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Ifc RAPPORT UIERUER Plus ça change pi- c'est pareil 






Après quatres ans dans cette boutique ^ 
il- est regrettable de constater que 1 on 
devient de plus en plus cynique. Maigre 
toutes les expériences valorisantes que 
nous pouvons vivre ici, malgré tous les 
individus formidables, (étudiants, profes- 
seurs, administrateurs) qui contribuent 
a notre formation, malgré tous nos efforts 
de transformer le milieu universitaire en 
un endroit idéal pour, l'épanouissement 
•'es étudiants et de -la communauté fran- 
cophone, il est malheureux de découvrir 
l'échec quasi-total de nos efforts. Oui 
c'est vrai, a l 'Université. Laurentienne, 
on n'apprend rien de nos erreurs. Puis- ■ 
qu'on ne se donne pas la peine de véri- 
fier l'histoire de notre institution, 
on se condamne a perpétuer les mêmes 

gaffes. 

■ Le rapport préliminaire Weave'r, c'est- 

• le dernier témoignage des promoteurs du 
statu quo, du "don't roc*. *he boat it 
mlght sink". Le comité n'atteint mgme 
pas-son objectif, "évaluer l'adminis- 
tration de l'enseignement, ses comités 
et fontionnement, et faire des recom- 

' mandations dans le but d'améliorer eur 
efficacité et- leur rendement . \P- * 
du rapport). Dans le meilleur des cas,. 
on suggère du repIStrage. sur une struc- 
ture qui risque a "tout moment de s .ef- 
fondrer. . • 

. - jj^_recommandations : 

Voyons un peu ce que -nous réserve , 
l'aveniri Sur le plan administratif, 
nn conservera, c'est le cas de le dire, 
les quatre facultés. (Humanités, Scien- 
ces Sociales, Sciences, Ecoles Profes- 
sionnelles). L'école.des Traducteurs-. 
sera intégrée a la faculté deshumani- 
IZ* ? n plus des administrateurs ac- 

- tue- s (quatre doyens, un recteur, deux 
vïcè-recteurs, un" adjoint au recteur, 

-Wdirecteurdes. études. supérieures 

Z directeur de l'éducation permanente, 
' conservateur de la bibliothèque), on 
ÏÏande U ï ' établ i ssement d ' ur ; poste 
de "directeur des programmes franco- 
phones. . 

Un directeur des programmes fran- 
cophones, c'est formidable; enfin un 



poste nouveau créé en vue de renforcer 
l'engagement de l'Université 5 1 'égard 
du bilinguisme! Espérons que parmi ses 
outils- de travail, on trouvera une hache 
pour équarrir. Sans autorité, sans pou- 
voir, le pauvre directeur ne sera qu'une 
autre marionnette. ' 

Pour ce qui est du Sénat, nous* aurons 
quarante-six sénateurs a voix active et 
huit membres n'ayant pas voix active. En 
passant, ce sera un Sénat encore plus 
nombreux" qu'auparavant. Dieu sait qu'a 
l'heure actuelle, on a de Ta difficulté 
a fonctionner convenablement. Que nous 
réserve l'avenir? 'Et surtout, comment - 
peut-on prendre des décisions sans avoir 
un "secrétaire exécutif" pour s'assurer 
de Ta bonne marche de l'organisme? Autre- 
ment dit le Sénat ne sera-t-il pài tout 
simplement un corps sans tête? Quelqu'un 
l'a bien dit dernièrement, "Senate is a - 
body without a soûl", (head?) 



Pour ce qui est des autres comités du , 
Sénat, tous les conseils de facultés, le 
conseil des études francophones et celui 
des" études supérieures devront remettre 
leurs rapports aux comités compétents du 
Sénat. 11 est, bien entendu, tout a fait 
naturel de filtrer l'information avant 
qu'elle n'atteigne le Sénat, n'est-ce 
pas? De plus il est proposé que les co- 
mités du Sénat ne comptent plus de re- 
présentants* étudiants..."sans commen- 
taire"! Naturellement, on recommande 
l'abolition du C.A.F. (Comité des Affai- 
res 'Francophones) qui n'a pas siégé depuis 
près de deux ans. 

Le comité Weaver est d'avis que la 
création du poste de directeur des pro- 
grammes francophones et son conseil des 
études renforce engagement de 1 Uni- ;■ ■ 
versité a l 'égard .du bilinguisme — ■ ■* 
Somme tout le -bilinguisme c'est l'affai- 
re de la minorité francophone, et ce n est 
pas la responsabilité de toute la commu- ■ 
haute universitaire:- Cette .attitude ne 
fait que confirmer notre marginalité. 
Lançons un os au chien. avant qu'il ne 
. s enrage trop... 



Et nous la-dedans : 

Vous accuserez sans doute 1 ' auteur "dé"' 
cet article d'être un pessimiste et de . 
faire de la critique destructive. Loin 
de la, .vivre et travailler ici quatre 
ans, ça prend beaucoup de courage et de 
ténacité. Il faut être un éternel opti- 
miste ou un peu fou pour affronter annuel- 
lement les menaces de coupures budgétai- 
res, les menaces de coupures aux program- « 
mes ou aux cours en français et le cli- 
mat d'Incertitude qui règne-. 

Du replâtrage ça paraît bien do l'ex- 
térieur» mais fondamentalement on ne chan- 
ge pas la 'charpente défectueuse. L'ex- 
périence du bilinguisme S la Laurentien- 
ne, comme ailleurs dans la province» c'est 
un succès mitigé. Les oasis de bilin-. 
guiSme a ]a Laurentienne, S Glendon, â 
Hearst et dans plusieurs Collèges Commu- 
nautaires, ont été des tentatives inté- 
ressantes, mais il- vaudrait mieux main- 
tenant les repenser. Uhe orientation 
nouvelle s'avère nécessaire. 



^%j 



L'ontario a dès maintenant besoin de 
son Université et de son Collège Cormu- 
nautaire français. Et^s'il le faut, in- 
tégrons ces deux structures sous un même 
toit a_yeç des campus dans divers coins 
de la province. Cessez avant tout 
de manipuler les francophones* de l'On- 
tario comme de simples pions au pro- 
fit des structures universitaires onta-, 
riennes qui n'ont. pas change sensible- 
ment depuis la première guerre mondiale-,. 
ou encore.au profit d'un fédéralisme en- 
difficulté. 

■ ■ Normand Rainville 
.... (V.-P, AEF) 

"Si l'espoir nous fait vivre, la lan- 
gue attente nous fait mourir/ 1 
. - Michel Dupuis? 



FRAN 3362: 

les étudiants tiennent bon 



Le vendredi, 5 mars v les étudiants Ju 
cours FRAN 3362 écrivaient l'examen fi- 
nal du cours qu'ils ont_contesté au pre 
mier semestre. La .note que chèque étu- 
diant aura méritée pour cet examen de- 
viendrai note firale^qui paraîtra sur 
son dossier pour ce cours. Cet examen, 
qui représente 100% de la note-finale 
du cours sera évalué par un comité de 
professeurs du département de français 



l 



m.>.i portant sur un sujet sî vaste que 
le XIXe siècle littéraire français, 
surtout puisque le cours comme tel 
n'aurait fourni qu'une trop faible 
proportion des connaissances néceSr . 
saires a sa réussite. Dansl al- 
ternative d'examen recommandée par _ 
le département, les étudiants étaient 
responsables de l'étude d'un dossie; 
de textes d'environ une centaine de 
pages," qu'ils avaient entre les mains 
depuis deux semaines. 
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En optant pour cette modalité o> 
notation, l'exécutif du ^ternent de 
français respectait la position adop- 
tée par les étudiants dans la présen- 
tation de leurs griefs. Bien que ceux- 
ci considéraient que le volume du tra- 
vail accompli pour le cours a^alt étt 
suffisant pour qu'on leur accorde une 
note ils exigeaient que 1 'évauation 
ne sôit pas faite selon la grille de 
notation inconstante et peu objective 
que le professeur avait. proposée. De 

plus, les étudiants soutenaient que 
?a matière présentée dans le cadre du 

cours comme tel aurait été In suffi 
<;SffTë"-en"soi--comme matière d examen. 
Il aurait été impossible pour eux de 
se préparer efficacement p our un exa-^ 

REACTION -2" ■■■•••■ 



Ainsi, le maintient de la. position ' 
critique des étudiants face au cours 
à entraîné-, comme conséquence logique, 

"la nécessitéde subir cette épreuve de 
pression scolaire supplémentaire que 
fut T examen de vendredi passé. Les 
étudiants qui ont su supporter cette 
surcharge sans trop maugréer mérj -efit . , 
les félicitations et l'admiration .que 
suscite le ferme respect d'une cause 
juste. On espère que les autorités 

- départementales et académiques qui 
poursuivront cette affaire sauront bien 

, respecter cet engagement de la part des 
étudiants. Lés démarches officielles de 



vront mener jusqu'à un terme qui ne démen- 
tira pas les' objectifs de justice et de 
profité "académique qui ont dicté l'action 
des étudiants. 

On s'indignerait de voir en fin de comp- 
te, que le professeur Benais, qui a causé 
tous ces ennuis aux étudiants et, au 'dépar- 
tement, ait pu sortir complètement indem- 
ne de toute cette^a-ffaire. Puisque les 
étudiants ont pu obtenir du département 
et le refus de respecter la position du 
professeur sur la question de la notation 
et l'élimination de la matirer de son 
cours comme critère d'évaluation. finale, 
on peut avec rai son. remettre en cause la 
considération professionnelle, que l.'on 
doit S ce professeur. Surtout; le silen- 
ce remarquable de Monsieur Benais durant 
toute cette- histoire n'encnuraae oersori- 
ne a l'éloigner de telles réflexions ♦ 

4 

Normand Renaud 
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* Je me surprends 3 pouvoir trouver à cha 

que nouveau numéro- de quoi remplir cotte 
chronique d'incidents d'allure insigni- 
fiante mais de résonnante grave. Je com- 
mence vraiment a me demander comment ça 
va. . . chez-moi! 
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sjc vois poindre avec le printemps im- 
minent une lueur de fièvre, qui n'est pas 
celle du plus noble et du plus grand des 
devoiTS civils. Acclamé soit ce régime 
qui nous procure S chaque printemps 1 eu- 
phorie de la déclaration d'impôt! 

En tout cas, il y a de quoi délirer 

'd'une bonne-humeur folle lorsqu'on aper- 
çoit, en plein centre du bureau de poste 
en ville, cette Ôtagûrc débordante d'é- 
paisses "enveloppes qui rappellent le 
souvenir des heures de calcul fébrile pas- 
sées devant une^scmblable. ■ Je me suis 
approche avec respect, j'ai fait ma __ 
génuflexion." Mais quand je me suis levé 
les yeux, tout s'est gSchô. 

I 

Toutes ces enveloppes contenaient 
des formulaires pour anglais. PlutOt _ 
que de me risquer de respecter mon intui- 
tion soudaine qui voulait que -cette an- 
née, (vu la menace du PQ et tout ça) 
les francophones étaie nt ex emptés des ira- 
pSts -sur leur revenu, j'ai demande a un 
commis s'il était possible- d'obtenir 
des formulaires français. -Il était en 
effet possible. ■' Mais, il fallait bien 
y tenir. 

' .Après us* deuxième série de direc- 
tives, j'aT enfin réussi a retrouver 
la petite pile de formulaires français 
qui était juchée sur une tablette ôle- 
v6e, tout a fait au fond de la salle, 
près de. la grosse balance. 

* m 

Plutôt que de demander le gérant de 
la place pour brasser de la marde for- 
mellement, (parce que ces confrontations- 
la sont inévitablement très plattes), 
j'ai choisi de prendre moi-même la si- 
tuation en main. A la vitesse d'une 
" Renault-12, j'ai dépouillé l'étagère 
" unilingue anglophone d'une partie de 
'•-ses formulaires, et j'ai remplace le 
vide ainsi formé paV des formulaires, 
français. Si jamais vous en cherchez 
elles sont en-bas, a gauche... Si on 
. les a'- laissées la. 

1 

Les institutions fédérales sont biTîff-' 
- gués? En principe oui. Mais il fau- 
drait en parler au gérant des postes en 

ville. Il répondrait P^T^^^âgîails 
. est comprenable qu'on néglige les détails 

Mais qui de nous est assez riche pour 
considérer que l'impôt n'est qu'un dé- 
tail? _— 



Malgré tout ce qu'on peut 
faire pour obtenir du français 
dans nos rapports avec le gou- 
vernement, on doit remarquer que 
parfois, l'absence complote _du 
français est moins insultante qde 
ces contorsions linguistiques 
qu'on veut faire passer pour du 
français. Clie Martel," le député 
provincial pour Sudbury-Est, a - 
fait parvenir atix gens de sa cir- 
conscription un genre de petite 
publication de format tabloïde, 
qui lorsqu'on le retourne a l'en- 
vers, offre aux francophones un 
texte en français a l'envers, 
c'esf-a-dire le texte anglais 
en sens inverse. Copsidôrez par. 
vous.rmême..ces^**emples dénomment 
penser en anglais en utilisant 
des mots qui ressemblent au fran- 
çais: 

"-Questionnaire: Ton opinion 
est important! S.V:P: répondez 
et la expédie aujourd'hui.' 



"-Conservateurs volent 40 millions 
de dollars destinent pour des dé- 
ficients mentaux" ; 

"-Pitreries des Conse'rvateurs. con- 
cerna nt.vBurwas h seraient hilares 
sauf pour 'la tragédie." 

Ce sont la seulement les ti- . 
très des articles... .imaginez-vous 
maintenant en train de lire le 
texte... *. 

En toute honnêteté, le texte 
a l'intérieur n'est pas tout 3 
fait aussi pire que la page titre 
le laisse entrevoir. Mais quand 
même, les~étudiant§ du<ours de 
Traduction y" trouveraient. un bon 
exercice de correction. Peut- 
être devriez-vous vous informer 
de la possibilité d'emploi avec ■ 

..vl.e...N.,.P.^.?. .> 

2£ = "" _ 
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SATELLITES- -ARTIFICIELS 



' Ji> lance officiellement le grand con- 
cours de la cueillette des contraventions! 
Je crois maintenant, détenir le record Lau- 
rentien avec mes quatre contraventions (de 
par tout le pays, et de divers paliers de 
la justice) recueillies durant une période 
de deux' semaines. Décidément, tout le mon 
de est de connivance pour me faire 
.passer pour une crapule. 

Si la ville de Québec, dont la popu- 
lation ne compte que 6° d'anglophones, a 
pu me remettre "une contravention parfai- • 
tement bilingue, pourquoi alors la ville 
de Sudbury rc peut- elle pas. me temettre 
une contravention bilingue? Maigre scs^ 
36V de population francophone, et maigre 
la pression de 'l'opinion publique qui 
devraient se faire sciiTir par la criti- 
que de l'allure désordonnée du projet- . 
pilota. pour les cours de. justice en 
formule de contravention umHngue an- 
glaise que l'on m'aVait remise, lors ^ 
d'une autre de mes violations de la loi, 
au mois d'août l'année passée. 

Parlez-en de votre projet- pi Lo^e. 
Je pilote mon bolide rouillé avec plus 
d'adresse que vous pilotez botre pro- 
jet, messieurs les juges et avocats! 
pourtant, c'est moi qui reçoit, les con- ; 
traventions! J'en aurais bien eu une 
pour vous lorsque, l'année passée, je 
vous ai vus et entendus discuter con- 
fusément de la façon qu'il faudrait 
se prendre pour déclamer les formules 
légales'd' ouverture. J'ai trouvé ça 
moins drôle quand j'ai vu que le po- 
licier francophone qui témoignait con- 
tre moi s'est vu ob.ligé, malgré ses 
efforts, initiaux, de finir son té- 
moignage en anglais afin de s'assurer 
que ses propos auraient la clarté lé- 
gale nécessaire pour pouvoir m' in- 
culper. 

Heureusement que cette fois- 13, le 
juge a pris la peine de remarquer une 
petite inconséquence, qui lui a permis 
de régler la causq en ma faveur. J'es- 
-pore^qu'il ne lira jamaTs ^cet-te. chro- 
nique et aussi qu'il ne me reconnaisse 
pas la prochaine fois, sinon, j'aurai, 
sans doute perdu "toute chance de clé- 
mence. 

•Normand Renaud 
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Trois-Deux~Un-Z6ro~FEU! 

Le terme "satellite artificiel" qui, 

voici moins d'un derai siècle constitu- 
ait un^néologisme technique" hors de 
la portée du profane, est devenu un 
vocable commun et souvont galvaudé. 

~~ Depuis la mise en orbite du premier 
SPOUTNIK en 19S7, cette image est de- 
venue familière. Depuis que l'homme 
_a marché sur la lune, on ne s'étonne 
plus guère de ces mises a feu. Et 
pourtant en moins de vingt ans, on a 
4ssisté a une véritable" prolifération 
des satellites artificyÔJM^tour de 
la planète. L'OTAN Tap>orte qu'au 
cours des deux •dernières décennies 
l'homme a réussi a propulser dans la. 
stratosphère 9,SÛ0 satellites de toutes 
tailles, de tout acabit et destinés 
aux missions les plus diverses. En 
fait, au cours de l'année qui vient de 
sc>crmincr, c'est 16a qu'il faut chifr 
ffer le nombre des nouveaux satelli- 
tes dont l'a grande majorité, soit 



exactement 122., ont été lances 
par l'.U.R.S.S. . Les E.U. eux 

ont placé sur orbitre 32 de ces 
engins, la, Chine populaire 2 et 
enfin, l'O.T.A.N., le Canada 
l'Allemagne de 1,'ouest, le Japon 
et l'Indonésie ont aussi déployé 
leur couleur nationale quelque _ 
part, la-haut, au cours -de la même 
année 1976. " ■ . ^ 

A quoi servent ces satellites? 

Réponse difficile a cette question 
qui paraît, pourtant normale.'. 

+ 

On cannait, le r61c et l*iw* 
portance de ces satellites dans la 
prévision du temps. Les cartes 
météorologiques obtenues a 1 aide . 
de ces engins ont largement enri- 
chi- 1' arsenal météorologique. En 
effet, au-dcia dutemns immédiat, 
les satellites permettent" en fait 
de découvrir la terre sur laquelle 
nous vivons et les différents com- 
portements de la couche d'air qui 
l'entoure. Ainsi, d'importants ^ 
progrès en agriculture ont ete rea 
" lises grSce a l'identification des 



zones propices. Les satellites jou- 
ent un r81e important en archéologie 
ou l'on commence a lever certains des 
mystères de l'histoire du peuplement 

dC ~ Mais^cst sans doute dans .le domai- 
ne militaire que les satellites ont le 
plus profondément modifié les. techni- 
ques de cueillette de renseignements. 
Les jumelles-. des militaires, le long 
du mur de Berlin, font désormais figure 
d'antiquité dans la panoplie des ins- 
truments d'observation. L'espionnage . 
a changé de visage au cours des dernic- 
•r^s années. Américains et soviétiques . 
font un usage abondant des engins spa- 
tiaux: Aussi n' est-il guère surpre- 
nant d'apprendre que ^Moscou met au 
point des satellites "anti-satellites . 
que Washington- songe a lancer des sa- 
tellites capables de déclencher" 1 a- 
lertc et meme.de détruire les satel- 
lites adversaires. 

C'est pcut-Dtrc la préfiguration de ■ - 
la guerre de- l»espacc, peut-être! . 
- Pour le moment en tout cas, c'est le 
début de 'l'encombrement de la. stra- 
tosphère. Pascal iiouffwiet 

le 11 mars, 1977; -.,o ,* 
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JEU» 



DE 



SOCIETE 



Connaissez-vous le jeu de coudes? 
Non! Pourtant c'est un vieux # jeu 
(prûsqu'un sport) qui se pratique 
tous les jours un pou partout, 
aux quatro coins du globe. Pour 
ceux que ça intéressé, je. tente- 
'rtfi de vous en expliquer les rè- 
gles de base." Je résumerai le 
tout et pour devenir habile a 
ce jeu, je vous suggère de con- 
sulter "Le Principe de Peter". 



Dj abord matériel" requis : 

r 

Téléphones, dentifrice, pastil- 
les, de bonnes chaussures, vê- 
tements confortables, une auto, 
carnet d'adresses et de numéros 
de téléphone, agenda, argent de 
poche. 



Conditions requises pour réussir 



35nte étape : (période active) * 

4 

Joignez do nombreux comités; 
Payez vos cotisations â toutes 
les associations locales, pro- 
vinciales ou nationales (selon 
vos ambitions). Emballez-vous 
pour tout et pour rien. Bref, 
soyez partout a la fois ct.sau- 
tez sur toutes les ballounes qui 
passent. 



. 4cmo étape : (période passive) 

Plaidez 1' épuisement total, vos 
nombreuses responsabilités; la 
maladie (la vôtre ou celle d'un 
membre de votre famille, 'peu im- 
porte). Tout est permi. Il s'a- 
git tout simplement d'éviter qu' 
on vous offre une responsabilité 
tout en no quittant pas d'une 
semelle- les gens responsables. 
De plus, vous devez 8tre & leurs 
c8t6s à chaque réception, événe- 
ment de marque,' remise de tro- 
phfiq et surtout pris^ de photo. 
Ne manquez aucune chance de ren- 
contrer les représentants des 
médias. N'ayant aucune réussi- 
te ou échec S votre crédit, vous 
Saurez donc pas d'ennemi et 
tout le monde croira à votre 

potentiel. 



55me étape: (le coup de grSce) 



Wmc étap e: (guide â suivre) - 

F 

Soyez clairs avec votre person- 
nel. Vous leur-faites confiance 
et vous voulez qu'ils assument des 
responsabilités. Si ils réussis- 
sent, prenez-en le crédit et si 
ils gaffent, avouez qu'ils ne vous 
ont pas consulté. Vous trouverez 
de nombreux détails quant & la 
façon d'opérer dans le bouquin de 
Peter. Quelques exemples: votTe 
pupitre "devrais Otro propre ou en- 
combré afin de donner l ,iro P ressl0n 
que vous 8tes efficace ou débordé 
de travail donc tris actif, trbs 
productif. Soyez toujours en re- 
tard à vos rendez-vous, oubliez- 
en quelques uns (faute do temps) 
soyez lents* S répondre au télé- 
phone et à la correspondance puis- 
que vous devez constamment veil- 
ler 2. ce qu'on vous croit trfcs 
occupé. Eventuellement, on ose- 
ra plus vous déranger. Vous 
jouirez do nombreuses heures de 
loisir. Cependant, soyez toujours 
à votre bureau aux heures sui- 
vantes: paucc-café, heure du 
dîner. Proposez toujours que les 
réunions se tiennent a l'heure 
du dîner durant la soirée ou 
les week-end. Bien sûr ces pro- 
positions seront rejetées mais 
ce gesto contribura & convain- 
cro tout le monde que vous 8tcs 
dévoué et n'avez pas peur de 
travailler. 
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Minimum de patience (pour at- 
teindre son but). Bonne condi- 
tion physique (il faut se dépla- 
cersouvent) . Peu ou pas ^édu- 
cation morale (afin d'avoir la _ 
conscience en paix). Une ouïe 
sans pinaille (pour ne rien man- 
quer). Un peu d'expérience thé- 
âtrale (serait un atout pour jou-, 
cr).' Aisance pour mentir (con-^ 
dition absolue pour réussir à " 
'ce jeu). Postérieur solide (a 
cause des nombreuses heures que 
vous aurez S passer assis) . Non 
fumeur de préférence (afin de 
pouvoir parler constamment). 
Célibataire (faciliterait la 
. compétition) . . - n 



les du jeu: 




(Introduction ) 



D'abord intégrez le milieu une 

fois que vous aurez choisi le 
poste convoitée 



* * 



15re étape : (orientation) 

Etablissez de nombreux contacts 
avec les gens influents du milieu 
et sachez dépister dSs le- départ 
les gens honnOtes, responsables y 
bref, compétents. Circulez beau- 
coup, parlez & tout le monde, ques- 
tionnez, lisez un peu les jour- 
naux et cette étape devrait Stre 
relativement facile. ,J> 

2&me étape : (développement) 

Solidifiez .vos liaisons. Tapes 
dans le dos,, accolades, poignées . 
de mains, compliments, blagues, 
rires déployés,- enfin tout est 
permis. Utilisez tout le "kit" • 
pour faire "effet".. Ajoutez-y 
quelques "parties" puis payez le t 
café, lunch ou tournée toujours 
-le premier et plus- souvent qu'à 
votre tour. 

REACTION - 4 " . 



Continuez a manoeuvrer ainsi et 

vous deviendrez vite-Kabiles. 
Les excuses seront de plus en plus 
faciles 5 trouver, toutes plus 
originales les unes que les au- 
tres. Multipliez les courettes, 
administrez quelques coups, bas, 
jouez des coudes constamment et 
soyez patienta. Un incompétent 
de votre entourage ayant un pos- 
te cadre avec salaire alléchant 
finira bien pas démissionner ou 
sera frappé par la maladie. Ca 
se voit régulièrement et vous 
aurez bien vite l'embarras du 
_choix. '* . / 



6emc étape : :(la plus importante) 

Le moment tant attendu est ar- 
rivé. Un incompétent épuisé cè- 
de sa place. A vous de jouer 
votre demi3re carte. La mCmc 
routine encore (poignées de mains, 
tout le "kit") et le tour <;st 
joué. Le contrat est signé, l'af- 
faire est dans le sac. Gros sa- 
laire, compte de dépenses, subal- 
ternes i votre disposition. 



7&mc étape : (consolidez votre 

position) 

■ 

Plaidez votre cause avec ardeur... 
"pas surprenant que mon prédé- 
cesseur soit parti, rien ne va, ' 
il me faut un budget plus large, 
un compte de dépenses- approprié, 
un personnel plus nombreux, des 
locaux plus favorables au tra- 
vail et définitivement un con- 
trat de .travail plus long. Faut 
tout remettre sur pied". Avec 
un peu de chance et des arguments 
comme ceux-ci vous réussirez cer- 
tainement & obtenir gain de cause, 
du moins en partie. Maintenant-, 
hâtez-vous d'embaucher du person- 
nel compétent, honnête et respon- 

sable. r 



Conclusion:, ■ _ 

Bonne chance a tous les intéres- 
ses et ne vous inquiétez pas. Il 
ne vous reste qu'a vous inscrire 
■â-itn bon programme de condition- 
nement" physique car ce jeu est 
épuisant. Reprenez chaque -éta- 
pe tour a tour pôriV ic l ucmcnt ct 
si vous savez maîtriser l'étape p 
no. 8,. votre personnel sera si 
bien coince qu'il sera difficile 
de vous délogerT*"Graco a votre 
position "neutre" on ne -pourra 
vous coller aucun échec ct vos 
employés devront bien sûr con- 
tinuer a se dévouer et prendre # --, 
leurs responsabilités puisque 
c» est— ce que vous attendez d'eux. 
Vous leur avez souligné' ceci' le 
1er jour de votre embauche et 
maintes fois par la .suite. 

Voù* «/***'•£* victorieux à ce petit* jeu 
mais hélas cette victoire sera éphé- 
mère puisque les gens de votre aca- 
bit sont en grand nombre et "les a- 
doptes de ce sport sauront vite 
vous administrer le coup bas. 

Nicole Lalondc 




ri 

Le Groupe d'Action pour la Bilinguisa-- 
tion dos Cours dcJustice a Sudbury, se ré- 
unit le 22 mars, 1977 a 19:30 dans la. salle 
F-21'6 de l'édifice des Sciences de l'Univer- 
sité Laurentienne, afin de préparer la* réu- 
nion avec les représentants du Gouvernement, 
qui aura lieu le lundi, 28 mars, 1977 & 
15:00 h. a la cours provinciale criminelle, 
salle B, Sudbury. Dans le but d'informer 
les participants, un compte rendu du travail 
du groupe d'action paraîtra dans le prochain 
numéro de REACTION. 
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là MASCARADE SOCIAU 

Nonr j* ne -raffole point des mascarades sociales, 

Mi des Rons qui ont toujours des façades! • 

Et malerÊ que je suis, un n 6vrosS. vraiment malade , 

Le Su? veîïis social m'est une laide anti-ballade! 

+ 

Et les gens trop crapuleux qui m'assassinent 
Avec leurs rcgaVds haineux et leur P*""^" 
M'écoeurent de plus en plus comme quelque termine 
Superficiellement non- intellectuelle et peu fine! 

Tandis que leurs odieuses calomnies et affaires 

Me sont aussi douloureuses que des chocs d'éclairs, 

Je ne cÉderai jamais a leurs trop pales lucres. 

Car j'ai Dieu et la persévérance de mon signe Sagittaire. 

Pourquoi dovrais-je jouer leurs, petits jeux sociaux 
Que je trouve stéïîles, peu stimulants et nigauds? 
3e n'ai certainement pas le désir d'être leur robot- 
Qui mentirait si je dirais qu'ils étaient rigolos! 

•foute cette masse cruelle et si peu souvent lucide 

A le droit de croire que je suis fou et ^upideî 

Mais qu'elle ne me le dise pas anonymement ns Je J j. 

Qu'elle m'affronte, et je le remercierai si je m y dCcide. 

Oh' îe n'ai point l'intention de ne jamais réagir ' ' 
Afin de ne pas mentir pour la socicte, u 

a. 
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ferait rien de mourir! 



vrais! 



Car leur société trop atrophiée et a l'envers me fait 
Son ml' Je ne peux plus -tolérer leurs .propos niais 
ïu'ils^oient faussement pourraient vivre pour tout jamais: 
' 5 C refuse leur estime s'il faut dire que leurs mensonges sont 

# 

Non! Je n'accepterai jamais de telles 6coourantes ignominies. " 

Rieurs normes aveugles . qui aiguisent 1™™\?J^ al*l* ' ' 

£mp1e«^ " 

•Comment? -C'est *M«^ 
• .Sans .toutefois V**)»*^^^^ ^ *% cSSÔrï L'AFFIRMER, ' 

^mm^^^mm^'^^ ^ s - ^ srici6t6î ■ • 

Devant eux, je ne ^° j^^ 

Un névrosé dangeuroux, un ^? ^ u *^}. ^f v ? a ie5 et bénéfiques, 



une &mc sereine 



Compose lundi soir le 28 fCvrier 1977 

Dans la classe O102, Université Laurcntxcnne 



Le sort en est jeté... 

Je ne suis qu'un grain de sable 

Balotte au gre des vents 

Cue les marées soulèvent - 

Pour me laisser. tomber. 

Quel --sort -minable ■ 

Foule dès pieds, 

Je m'enlise jusqu'à ce qu 

Vienne me cajoler. 

forcement, je glisse entre ses doigts 

Pour retomber encore une fois» 

Je panse mes blessures au soleil ■ 

Jusqu'à ce qu'on vienne me mouler en château 

pour se hâter de m'Ccrascr. 

Je gïs ia quelque temps 

Puis la vague revient rae bercer, 

Me soulever pour chaque fois me faire plus 

violence . ■ . » 

Los caresses du. soleil ne suffisent plus a 

m'apaiser. ' „ 

La douceur du vent n'arrive plus 3 me conso- 

Je frissonne a chaque bruit de pas. 
Les dunes somblcnt être montagnes . 

"~ ' Et je n'y vois plus au-delà. 

: Ce n'est qu'une question de temps, 
j'entends gronder le tonnerre, 
Les pelles mécaniques approchent, ^ 
On me. lancera avec force une dernière fois. 
Je ne ressentirai plus rien, 
Je me laisserai emporter. 
Je serai, bientôt fixé dans le temps, 
Je deviendrai bâtiment, solide, immuable, 

froid. . 

| ■ ■ ■ m I 

Nicole .Lalonde 
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de voix 




DES PENSEES 



DE LA POESIE 



et fatigue 



Je cultive une roffe blanche 
Pout l'ami sincê 
Qui me donne sa-rtain franche 
Pour celui qui me veut du mal, 
Ce coeur avec lequel je vis, 
Ni chardons ni orties ne cultive. . 
Je- cultive une rose blanche. _ 

(chanson péruvienne) ■ " .. 

Sur ce chemin traversant le néant 

Mais suivi dans, un paradis. ( 

Celui dont le monde actuel fait partie 

Le seul problème est 1' interprétation 

sur de celle-ci 

Qui ne fait que mener les gens en erreur 
DÛ a leur compréhension personnelle 
D'une perception venant d'Un autre 

Une telle vision ou expérience ,, autrui' 

Oui nrend part d'une vie -pour. le rien d. autrui 
Peut P ï tord et a travers l'induire â la panique 

• on regarde et cr6e le monde a notre niveau 

1 * r 1 é 



...PÎERRE CHABOT 



l?5dîeil je donnerai la lune 
ornent donner une belle chos 



5S ro^rdon^runé-belle chose pour un autre 
Pourquoi choisir entre deuT^pectacles 

ianï de doIIos choses sont hors de .notre portée. 

Mais toujours on croit les toucher 

Sliant la plus belle chose de l'Univers ... 

ST S^rendrn: ES^^S .^ * ~- 



limité 



Pour une minute de silence • 

^échangerai un bijou, soleil et .même un billet 

Mais pourouoi tant de commérages 

H:!f SLS™£»s>,r,r~ ,„,.,... 

le 11 mars, 19/7 - 5 
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* iXTRAORDlHAtRC PAULINE JUIIBH tH.SPtCTAti £ 



Le lundi 21 février 1977, l'auditorium 

Fraser a reçu <le- 20:30 a 22:30 heures, . 
une super-vedette incroyablement dynami- 
que qui a donné un-spectacle dynamique, 
digne d'une chanteuse a l'âme .qui vibre- 
' au diapason de la vie entière: je parle 
de nul autre que de l'Edith Piaf québécoise 
soit Pauline Julien. Je savais qu'elle 
était SUPERMAXICHAUD auparavant, mais 
après 1-' avoir vu étaler son 3me con- ^ 
vaincue sur scène, cet épi thète -néolo- 
gisme ne suffit guère a décrire Tim- 
orés s ion ineffaçable qu'elle m'a 1 ai s 



ssëe. 



I r 



*™ 



Elle est plus qu'une* simple chanteuse: 
c'est une SENSATION vitale' quasf incom- 
parable, voire une EXPERIENCE inégala- 
ble. - ■ ~ ■ 

Elle ouvre le spçctacle avec L'extase 
et Ah que 1 'hiver qui m'ont donné qu'un 
sentiment ambivalent- Plus tard, elle • 
chanta Le voyage 5 Miami (composition 
Luc Plamondon et François Cousineau) 
qui maigre. le jouai que je supporte 
très mal, décrit S merveille les. périls 
d'un voyage â Mi Ami, d'un couple fran- 
cophone avec une roulotte "de quarante 
pieds" (!)> lorsque: 

"mon mari qui parl'pas l'anglais 
pis moi non plus" 
En d'autres mots, c'est la xénophobie 
typiquement anglo-saxonne qui persécute 
toujours trop les francophones,, ce qui . 
est malheureusement trop vraMI Et cela, 
en plus de la tyrannie des policiers 
de nos états militaires* camouflés qui 
prétendent être démocratiques, est 
bierr+ï lustré dans la même chanson: 
"on- avait déjà- d'ia misère 
™~" mon marl~qui parl'pas. V anglais 
pis moi non plus. 

Y ont essayé d'nous questionner 

Y ont fini-pa'r tout fouiller^' 
pis y nous ont laisser passer - 
y a ben fallu. . ." 

L'ignorance des policiers de la 
frontière rG: le Québec- s'avère écoeu- 
rai -tient intolérable: 

"Ac 1 notr* pass'port du Canada 
la police a comprenait pas 
que mon mari parl'pas l'anglais 

pis moi non plus 

Au Heu de' nous mett' en prison 

A nous a reconduit jusqu'au 

pont..." 
A tout ce pétrin s'additionne un mauvais 

'-'z+ir qui les amène a New-York *au lieu 
de Miami. Après mille péripéties frus- 
trantes, les gens retournent S Montréal 
avec. leur roulotte intallée dans 9a cour 
de leîir logis montréalais, vraiment t 
CONTENTS d'être la ou le couple se fait 
comprendre. En guise de conclusion, . 

le texte dit: 

"c'pas demain matin qu'a va sortir- 

de d'dans son coin 

c'pas demain qiion va r'parti.c.sur 

- lés grands ch'mins' 

passer ups hivers en Flori-i-de 
nos étés dans les laurentides 
passer nos hivers en Flori-i-de 
nos étés dans les Laurentides. 

Dans L'Américaine— que je déplore 
et dont je déteste la vulgarité, une 
trop 61 émen taire..femme. québécoise, sty- 
le Cher Bono YEKÎ maiS "faussement moins 
"hip" et v 'cool" .(?î?)» a honte de son ; 

ethnie: 

"Chaqù'fois qu'tu m'dis , 

je t'aime ■ 

Ch'trouv^ don qu'ça_ fait-kéjfeame 

Franc 'men ça beau. être vrai^^ 
. Houé' ch ' trouv qulcfi trop fran- • 
çais..." 
■''VJ'ai lî'goût d'me baigner — . ^ 
Dans un grand melting pot. 
j'ai TgoQt d'ête bunny 
Dans V cirque d' l'Amérique.. 

REACTION - 6 
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Ce qenre de chose m'écoeure si tota- 
lement que jî arrête Ici et maintenant d en 
parler plus longuement, de peur de voci- 
férer ce que je pense d'un individu si ■ 
moche, ignorant, avilissant, et YEK'.J! ■■ 

A un moment 'donné, Pauline Julien '" 
chante deux nouvelles chansons vraiment 
indéniablement significatives de 1 son 
répertoire, soient Poula£aj_x et Mommy.. 

Poulapalx expose très bien et avec une 
franchise peu -cachée,, MALS NON VULGAIRE, 
et mi 14e fois PLUS POIGNANTE, la vie à un 
homme trop bien installé, qui est toujours 
pour la paix (d'Ôu son nom Poulépaix ),. 
même au prix du sang coulé des victimes 
fusillées par les dictatures policières, 
ici ou/et ailleurs.- C'est le type san Sl 
réflexion quiYefuse de -voir ce qui se 
passe et de comprendre le pourquoi 
des contestations; le type au regard 
superficiel de l'ëgoite, genre gros_ 
bourgeois patapouf qui ne- veut jamais 
être' dérangé. En d'autres mots, mon- 
sieur (?UG1) Poulapaix incarne celui 
qui, par "son désir de rester non-en- 
gagé afin.de jouir pleinement de la 
vie, est responsable, par son silence 
même, des assassi nations commises par 
les états oppresseurs- TOUT POUR LE 
BON ORDRE. - ■ ■ 

4 

Il personnifie la majorité trop w 
silencieuse qui, par son aveuglement 
égoiste et intolérablement stupide, 

-enlève la vie 3:ceux qui. savent ce m 
qui arrive. 0e conne ma pleine ap- t 
probation S Pauline Julfep qui ne 
comprend pas une telle attitude scan- 
daleusement meurtrière* De plus, 
elle et moi,, cri ont, vocifSronfno- 
tre opposition à ces tyrans injustes 
„,ui mitraillent tous ceux qui osent 
contester leur autocratie.^ fain- 
éants grotesques et USlll J'enrage 
de voir cela, et comme, Pauline Ju- 
lien, dont j'ai toujours "admirC les 

"convictions et .l'engagement politi- 
ques vrais, efficaces et JUSTES, les 
messieurs Poulépaix trop ti&des me 

font littéralement régurgiter! Et 
je ne mens pas: il existe trop cJeGhi- * 
lis, d'agents C.I'.A-., K.G.B., des poli- 
ciers Interpol (une organisation dont 
les administrateurs sont.de sadiques na- 
zis - nazi ne mérite pas de majescule, 
ni des Poulépaix niais! II), de tortures, 
etc..., AD NAUSEAM! 

ffonroy , la seule chanson chantée ■' 
en anglais, ne fut chantée qu'après 
que Pauline a dit". qu'elle fut chan- 
tée il y a vingtaine d'années en Loui- 
siane et S Nouvelle Orléans, et qu'il 
se peut que cet air soit chanté dans 
une trentaine d'années au Québec. La 
chanson, qui m'a donné un frisson de 
vérité de la tête aux pieds, est un 
air triste, mélancolique, d'un enfant 
qui demande* a sa mère quelque"~chose ■ 
qui ressemble S : * 

"Mommy, Mommy, is it too late now, 
Mommy, Mommy, are you to* blâme?" 

A ces questions insistantes, la mëre 
ne peut pas. faire autrement que de répon- 
dre avec regret amer: 
"It is too late, 
Much too late.'! 

Cette mélodie-hantise est un appela 
a tous ceux qui veulent sauver notre 
ethnie» 3 bouger, avant qu'il ne soit 
trop-tard!"*" Il faut choisir! Car l'a- 
pathie n'est plus permise: 11 faut que 
nous nous bâtissions NOTRE PAYS, sinon 
nous serons des fantOmes sans culture» 
sans langue, sans identité, SANS UN RIEN 
DE DEMAIN, les épaves de votre propre 



r? 



* ■ 

sommeil perpétuel. •Et comme l'enfant 
' qui interroge sa mère, nous n'aurons 
que nous-mêmes a blâmer... Car -le 
temps passe. . . et nous ne pouvons 
ol us/- nous permettre une apathie mo~ 
' che et avilissante! NOTRE MONDE 
EH S0UFR1RA. Et il est- déjà TARD!. 

Pauline Julien a chanté aussi Le plus 
>e au voyage , dont je crois il faut abso- 
ument citer le texte entier, que voic-i-t 

•<J J ai 'refait le plus beau voyage 
. de- mon enfance a aujourd'hui 
■ sans un adieu sans un bagage 
sans un regret ou nostalgie 
J'ai revu mes appartenances, 
le lot de mes ans et la vie 
et c'est de toutes mes partances 
■ le plus heureux, flash de ma vie 

Je suis de lacs et de rivières 

je suis de gibiers de poissons 
je suis de roches et de poussières 
je ne suis pas des grandes moissons 
je suis de sucre et'd'eau d'érable 
de pater noster de credo - 
je suis de onze enfants a .table 
je suis de janvier sous zéro 

Je suis d'Amérique et de France . 
je suis de chômage et d'exil 
je suis d'octobre et d'espérance . 
je suis d'une race en péril ' -^ 

je suis prévue pour l'an 2,^00 
je suis notre libération/-"^ 

■ comme des millions de gens fragiles 
et des promesses d'élection - 

■ Oe suis l'énergie qui s'empile 
d'.Ungâva 5 Manicouagan 
la la la la la la la la la f 
je suis Québec mort ou vivant 
la la la. la la la la la .la 
je suis Québec mort ou vivant ■ ■ 

.. la la la la* la la la la la ^ • 

JE" SUIS QUEBEC MORT OU VIVANT 

p 1 

• ' (paroles:- Claude Gauthier ... 

Musique: Claude Gauthier 

, . Yvon Ouellfette 

• - Edition Gamma) • 



Lorsqu'elle chanta cela d^ éla de • 
dynamo électrique, j'ai tellement vibré 
aux mots qui ECLATERENT comme la musique 
que -jé~me souviens clairement d'avoir 
ressenti une osmose avec l'énergie avec - 
laquelle la chanson fut CRIEE .harmoni- 
£usement COMME -LA LIBERATION DE TOUT 
NOTRE'PEUPLE, que j'ai littéralement 
failli m'évanouirlî! C'est comme ça, • 
la force VITALE, -L'ENERGIE indéfatiga- .. 

ble de T' ; unique Pauline Julien. 

Elle a chanté d'autres chansons aussi 
mais rien qui: m'a tant impressionné que 
ce que j'ai déjà dit dans ctt article qui 
s'étire déjà trop longuement^comme quel- 
que interminable baillemen't'irrëpressi- 
ble. Je veux simplement conclure en di- 
sant quelle spectacle de Pauline Julien . 
est le MEILLEUR DES SPECTACLES DE CHAN- 
SONS POP- ROCK- FOLK, etc., auquel j'ai 
assisté,. Pauline Julien a le don de te 
faire envoler comme un. condor dans son 
monde. Pauline Julien, c'est UNE AME 
TOUTE EN FEU, comme sa chevelure rousse 
qui allait S merveille avec son "jumpsuit 
palazzo" Scarlate qu'.elle porta durant la 
première moitié du spectacle. Pauline 
Julien est plus qu'une, chanteuse, pl us 
qu'une femme: . C'EST LA VOIX, LA CONSCIEN- 
CE du Nouveau-Québec libre d'.un cri qui . 
vibre d'horizon en horizon;. Pauline 
Julien, c'est utje ensemble D'ENERGIE Nia- 
gara; une longue et infinie boule D*ELEC- 
FRICITE MACHETIQUE. C'est un lancement,. . 
l'une fusée vers "l 'espace. 

suite page 7 
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A PROPOS DE CULTURE ET DE STRUCTURES 



FRANCO-ONTÀRIENNES 



Dans presque tous, les exposes 
faits sur la "francophonie ontarlenne", 
on prend pour acquis ;qu'il s'agit d'une 
ethnie, dont V unicité des visées» des 
systèmes de valeurs n'est plus a démon- 
trer. Presqu' invariablement, on dirige 
le feu de son propos sur un Autre égale- 
ment unique, l'anglophone. 



ment où le gouvernement prenant cons- 
cience* que les francophones peuvent jouer 
un raie dans la balance électorale, dis-" 
perse a toute azim-vt quelques dollars 
qu'on n'arriverai pas de toute façon a 
dépe nser. Il n'est pas surprenant de - 
"constater que' les "spécialistes 1 ' des . 
problèmes franco-ontariens se trouvent t 
surtout dans cette dernière catégorie. 



A mon avis, il n'y a pas de peu- 
ple franaj-ontarien parce qu'on a jamais 
défini de besoins collectifs; ni partager 
sur des bases suffisamment solides des, 
valeurs qui marqueraient sa continuité;' 
sinon dans les domaines de la religion' 
et de l'éducation. Un projet collectif., 
fait défaut et corme le disait si bien 
Donald Thibault dans le numéro précèdent 
"de nature, le Franco-Ontarien doit 
s'affilier". C'est justement parce, que 
les. affiliations se font d'une/fa^on 
continuelle et imperceptible^ tous les 
niveaux d'une structure unique faite 
pour un peuple unique, (Canadian, Onta- 
rian, Sudbùrian) quMl est impossible de 
mesurer une collectivité' proprement 
"franco-ontarienne". J'utilise le guil- 
lemet pour distinguer les notions "franc- 
ophone ontarien" et "Franco-Ontarien" 
parce que le centre du dilemne se trouve 
dans cette opposition. 

="~ La francophonie ontarienne est 
multiple. D'.une part, il y a le fonds 
qui peup'.t; la province li partir de 1880. 
Ce groupe.se divise'en deux factions: 

d'expression française et deuxièmement, 
ceux qui ne parlent plus que J '^anglais 
ou qui font un effort désespère pour_ 
revenir au premier groupe. Les premiers 
meublent les structures francophones; et 
bilingues. C'est la société des maîtres 
-d'écoles. C'est l'ACFO. Ce sont les 
' bonnes gens de nos villages et de nos 
villes nord-ofttariennes. C'est un groupe 



Les Franco-Ontariens eux, se sont 
toutes les personnes qui, prenant leur 
origine dans Tune ou l'autre des quatre'. 



* w 

A l'Université Laurent i enne?""*'!!- 
devient clair, on en a tout les jours la 
preuve, que toutes les réponses intégris- 
tes pèchent par le même vice: la com- 
plication. Il est en effet difficile de 
faire semblant de reconnaître une entité 
sans toutefois lui donner pleine autono- 
mie., A l'heure qu'il est, la complica- 
tion', ca coOte cher, et ce qui coûte ne 
reçoit: jamais l'approbation de notre admi 
mstration si soucieuse de nous épargner 
des sous. La seule réponse valable est 
celle qui offre simplicité et élégance. 



W i ,y..,« ™,- . -..w — — - -, Ceci est devenu tellement évident que les 

catégories ci-haut développées et, parti- an gi phones eux-mêmes l'ont compris, 

cipant S un projet collectif ,' façonne "Let l s stop thinking about structures for 

leurs besoins" et structure leur action - ■ -■ ----- - 

dans le but de se réaliser en tant que 



tels." C'est pourquoi nous disions qu'il 
n'y a pas de peuple franco-ontarien. La 
"Franco-ontario" est un projet Collectif 
très limité. Nôtre éditeur, Normand, 
s'étonne que les professeurs ne parti- 
cipent, pas 3 Réaction . C'est pourtant 
-simple, Réaction est une des cellules 
franco-ontariennes; elle participe a 
cette utopie collective.. Or, eux, y • 
sont pas dans le coup. Nous sommes tous, 
plus ou moins affiliés et accrochés S 
d'autres valeurs. Tous les jours, nous 
sommes heureux d^ëtre sur le "Yacht de 
Queen's Park" ne serait-ce que pour laver 
les ponts. Les comportements du colonisé 



_ _top thinking 

the next five years and cope with what we 
hâve. Then, we shall see.. 1 ' 



Oui, dans cinq ans, il n'y aura 

phis de francophones et ce sera moins 
gênant de parler structures,; Aujourd'hui, 
on nous propose des^cfi.tûana^^aiJ X - rfiduis asx, 
1 'ethnie franco-ontarienne S yn'cas aca- 
démique- Au. pire, comm e le s Etudes Supé- 
rieures, ou les Ecoles, on nous offre un 
doyen. Le titre importe peu. Il faut 
viser l'élégance: éviter la confronta- 
tion comme nous le connaissons en ce rnc- 
ment. La meilleure façon c'est l'auto- 
nomie du pouvoir fondée sur laVeconna's- . 
sence*des droits d'égalité. Qu'y a-t-:* • 



sont faciles 5 démasquer. Tous les jours 1( j e p -| US simple qu'un adulte réaliste qu 

" , ~ "" ■" ■*~ 1 ~~ *■---« décide son avenir en fonction de sei re- 



noua adoptons plus ou moins volontaire- 
ment les valeurs "Sno-Jet et Molson Gol- 
den Opportunity".'r Ces infiltrations 
commencent h la maison et a l'école.. Ne 
serai trcë qu'autour de cette s tupi de tra- 
dition du Valentin, les enfants s'e'chan-, 
gent en anglais des. voeux d'une banalité 
et d'une grossièreté toute américaine, 
et ce, avec le "plus grand naturel. On 
s'étonnerait du contraire. La chaîne de 
télévision francophone invite des adoles- 
cen-t-Sr-a-parler des média: ^poursrë mettre 
au diapason de ces derniers, on leur de- 
"Quel programme préférez-vous?" 

''w^r ■ 



sources? Il est complètement responsal 
S* il s'en prend au sort, aux autres, a 
conjoncture, il se rend lui-même odieux.. 



1 U 



L 



Benoit Cazabon 



actif dans Te 'statu quo! Il n'est que . ■ UQ , 

d'entendre le propos du directeur d'yole mande Quel 
de Cornwall (le vendredi 18 février a Brome wonian 

CJBC, Informations) -au sujet de 1 'lû|eir N SM1 do .- u y avoir un projet 

~**rm] -fin se donne bonne conscience .a bon collect ^ n qu . on quali rfe de frarreo-onta- 
•marçhP. rien> c . est dans l'apprentissage de valeurs^ 

. n y a, en troisième lieu, les, propres S cette minorité qu'il doit .corn-, f-. 
néo-francophones de l'Ontario. Du Québec mencer. .1 faut que les margmaux d au- I F 
dfl'EuroDe, ils 'viennent grossir les jourd'hui inspirant confiance. Que la 

raYas des deui préfères certes ou/ niasse apprenne qu'il est sain légitime 
nlus souvent ils se sont e?patrie's avec et "confortable" de. vivre en français, 
tout Te colonia isme- dont on peut faire II s'agit -d'un manque a" gagner. Comme 
m°on?re dans une minorité auss? débraillée la franco-fête, comme un ^dio-cajpus. 



Un gars m'arrête pi me demande: 

"asrtu une allumette? 1 *"** ■ 

, Je lui dis: * ' 

"Non, mais j'ai un briquet.'* 

Il me répond; 

"Epais, comment veux-tu que':e 

me nettoyé les de*its avec un 

briquet! 
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PAULINE JULIEN 



suite 




que-celle de l'Ontario. Ce que les . 

francophones de l'Ontario (1er et 2ieme 
catégories) en ont bu' des mensonges: 
Ceux-là ne voudront jamais qu'on accole 
a leur nom l'adjectif "franco-ontarien 
En dernier lieu, il y a les anglophones 



comme un collège francophobe, comme une 
cour de justice francophone, tout ç,a est 
naturel. Il s'agit de viser- une qualité 
de vie qui n'est pas nécessairement celle 
que 'nous propose le modèle -nord-américain. 
Je ne vois pas la nécessité de distinguer 



En somme, elle est formidable. Paulv 
ne Julien EST SIMPLEMENT SI PHENOMENALE-- 
MENT SENSIBLE, UNE PERSONNALITE SI FORTE . 
VISCERALE QU'ON. NE PEUT PAS L'OUBLIER! 



œ;r '«v .ro - *.&•,.,.;» *, ^ .n^™ «^ 



en est un exemple frappant) comprennent 
-la situation du minoritaire sans pour 
autant^doTJ ter ses schémas.. Le dialogue 
est jrossible avec ceux-là. Mais aussi, 
il va les "ceusses" qui vivent avec : 
vous depuis dix ans et qui trouve le tour 
de vous demander inno'cemment;"En quoi, 
-est-ce qu'un directeur des études ^fran- 
cophones à la L-aurentienn'e favoriserait 
l'épanouissement des francophones? 

Dans cette dernière cate'gorie, il 
y a les sympathiques qui se penchent sur 
toutes les causes désespères. On peut 
les comprendre dans le contexte atro- 
phiant de l'enseignement universitaire; 
■xa remonte le moral et ($ donne un sens 
a la vie.- Il y a encore dans cette der- 
nière -catégorie les ouvriers... de la .... 
dernière heure (il s'en trouve dans les 
autres-catégories' plus haut citées)- pour 



"francophones"- veulent accepter de vivre 
la différence,, ils deviendront "Franco- 
Ontariens". il nous faut des structures 
3 notre mesure, il ne faut pas les deman- 
der, il faut les faire. 

■ ' Je dis sans pessimisme que le pro-- rtantëm'lëûsei) "que. "sauf pour' l 'as 

jet risque tout les jours de s effouerer vulgaire que j e déplore, je respecte 

parce qu'on a pas tncnrr.. isjejitme la qua- ^ ^ lip » -- 1 . -^ 

if té de vie qu'on veut se donner. Sur 
le' seul plan de Te*ftseignement, on n'a 
pas su se donner un projet proprement lin- 
guistique, c'est-a-dire, fondé sur la 



i 

■ Et ces mots ne sauraient gu&re dé- 
buter de dire mon admiration pour son 
engagement politique et tout ce que la 
Pauline Julien; conscientisée représente. 
Mon panégyrique serait eatier» sauf qu' - 
elle est, trop, parfois, "terre-S- terre" 
lorsqu'elle parle d'amour, voire VULGAI- 
RE! Mais elle est 'SUPERBEMENT WOW! 
Je dirais même -que- Pauline Julien englo- 
be tout le Monde qui désire ardemment la 
libération de l'oppression, 

PAULINE JULIEN est certainement parmi. 
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le plus. 



vrd -( e e t seule différence. Toutes sor- 
tes dMnféodations viennent biaiser la 
visée ultime. Ne parle-t-on pas de créer 
des écoles secondaires confessionnelles? 
Dës'que l 'activité francophone 5emble_ 
reprendre "vie, il y a un colonisateur 
pour l'enrégimenter , et la canaliser 



ELLE EST WOW! EXTRAORDINAIRE, IRRE- 
SISTIBLE, ATTACHANTE, BRULANTE COMME UN 
RAYON LASER! . ELLE EST, ENFIN, INCROYA- 
BLEMENT, SUPRA-ORDINAIREMENT t FANTASTI- 
QUEMENT SURVOLTEE/OLE! 



I 



Daniel Rhéaume 
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,S SdS unr^eï WophonHu »- -%s des fins secondaires. 
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IA SOCiere FRAHCO-OHTARietlIie 

UNE FABLE PSYCHO-SOCIO-HISTORICO EPISTEMOLOGJQUE 
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SUDBURY, Tranco-Ontaric - La société franco-on- 
tarienne, Sgcc de 97 ans, à 6tG admise d'urgence 3 l'hOpi- , 
tal Générai de Sudbury, FrancO-Ontari^ cette nuit, souffrant 
d'assimilation aiguë. 

■ Losvaûtorités médicales n'ont pas voulu se pro- 
noncer sur l'état de santé de la malade car il s'agit du 
premier cas de ce. genre dans l'histoire médicale de la pro- 
vince. 

Sclon<«nc source digne de. foi, il semble que les 
autorités médicales du ministère ontarien de l.a Santé crai- 
gnent maintenant une épidémie d'assimilation dans diverses 
régions de la province où sont concentrés des groupes lin- 
guistiques et culturels minoritaires. 

É 

Selon cette source digne de foi, les médecins con- 
voquésNiu chevet de la malade sont Ton désaccord sur l'action 
3 entreprendre. Alors que-certains croient qu'il vaut mieux , 
la laisser mourir de mort naturelle, d'autres sont d'avis 
cm' il faut tenter-une -thérapie 3 long terme laquelle compren- 
dra même une intervention chirurgicale majeure. Ce désaccord 
en plus d'être fondé sur des motifs d'ordre para-tnedicaux, 
e<t dû aux faits que ces mC-me's autorités ne peuvent s'enten- 
dre sur la nature et le genre du. corps en question ainsi que 
sur les sources et les remèdes ce cette maladie. . . 



* J 



de 



' * Selon notre source. digne de foi, un troisième 
membre de la Commission, un psycKintre-médecin, a émis 

■l'opinion que la maladie de In société franco-ontariennne en 
était une de personnalité, "ce n'est pas une question de 
langue ou de culture, a-t-il dit. Ce sont 1& des notions , 

trop abstraites. Il s'agit plutôt d'un désordre de personna- 
lité Et scïon les informations qui nous ont été transmises, ■ 
j'oserais dire qu'il -s'agit d'un cas de schiTodhréni-e avan- 
cée Selon moi, la malade essaie de vivre dans deux mondes, 
dans deux réalités sans pouvoir faire un lien cohérent entre 
les deux. Elle n'a pas encore" réussi â intégrer ces deux 
réalités dans.- un monde socio-symbolico-personnel organise ce 
q U i l'empeche de pouvoir s'orienter de façon uni-direction- 
nel le. La solution logique consiste 3 entreprendre une thé- 
rapie S long terme dont l'objectif me semble être 1 'ajuste- 
ment de cette malade â une seule réalité, de préférence la 
réalité dominante de son milieu environnant. Pour ce faire, 
il faudra chasser de son inconscient et même de son conscient 
tous ces éléments de la réalité secondaire qui sont S la 
source de son désordre. " 



TORONTO, Ontario - Le gouvernement conservateur 
de l'Ontario a ctablfiinc commission royale d'enquête pour 
étudier le cas de la société franco-ontarienne admise a l'Hô- 
pital Général de Sudbury la semaine dernière. A cause de 
l'urgence de la situation; la commission doit remettre son 
rapport final dans un délai de trois ans. 

1 

■ ■ 

Déjà les dix membres de la commission ont tenu. 
une première réunion sous la présidence d'un haut- fonction- 
naire de langue française, M. Albert Dcsaulnicrs. 

* i 

Selon une source digne de foi, ces dix membres, 
dont six francophones et quatre anglophones, nîont pu s'en- 
tendre sur les modalités 3 suivre pour -mener a bien cette 

"étude. L'un d'eux, une philosophe-épistémologuc, s'est dit 
d'avis, lors de cette reunion, qu'il fallait d'abord se de- 
mander quittait cette malade. "De -qui V agit- il en fait, 
a-t-il demande;. La société franco-ontarienne cst-clle un^ 
corps - homogfcnc / une realite organique ou mécanique, une rea- 

nitû statistique ou sociologique? Car a moins dc-pouvoxr. - 
déterminer l'essence de la malade, il nous sera, difficile d 
proposer les remèdes pour la guérir". Et de fait, s'agit-il 
d'une véritable maladie, ou s' agit-il plutGt de l'ôtat nor- 
mal d'une 1 societG comme la société franco-ontarienne? Vous 
voyez llônc "que sans avoir repondu 3 cette question d'ordre 
fondamental, il nous est impossible de procéder davantage. " 

Un deuxicHe membre de* la Commission, un littera- 
tcur- enseignant qui est devenu un des leaders de groupe 1 , s'e^t 
immCdiatement inscrit en faux contre cette façon de procéder 
Selon notre source digne de. foi, le littérateur-enseignant a- 
declare avec un autorite x\uc la maladie n'avait rien de mys- 
térieux. "C'est un cas- de langue, a-t-il dit- Il m'apparaSt 
certain que la malade a été ^attaquée» au niveau de la langue, 
par un corps étranger qui, depuis, a propage une culture 
étrangère dans plusieurs régions du corps. Le mélange de 
ecttr^ nouvelle culture et de la* cul turc indigène a" crée la 

maladie d'assimilation. Il s'agit 'maintenant de chasser cet- 
te culture étrangère en purifiant, en stérilisant même la 
langue de la malade, conductrice de ces germes; il faut * 
absolument guérir la langue, la .rendre à son état de pureté." 
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Un quatrième membre dcvja Commission, sociolo- 
gue- iournaJistc, s'en est pris au réductionnisme psychologi- 
que ou psychiatre-médecin. "Ce n'est pas un désordre de per- 
sonnalité mais un malaise social ru: est a la source de cette 
maladie. Le cas d'assimilation ai«-:e est le résultat d'un 
rapport le forces inégal entre la société franco-ontarienne 
et sa voisine, la société anglo-canadienne. S'il y a schizo- 
phrénie, elle est due au fait que la malade ait été obligée, 
a cause de son statut socio-économique inférieur cause par 
sa condition.de prolétaire et son déracinement de son milicu- 
homogènement rural et agrieol ,. d' rntérioriser la réalité do- 
minante du colonisateur anglo-canadien. Il nous faudrait de 
plus déterminer s'il s'agit d'un cas d'assimilation struc- 
turelle, linguistique ou culturelle. Car le remède dépend 
d'une analyse scientifique de la situation. De plus, ce 
type cf' assimilation yarie-t-il de façon dépendante ou indé- 
pendante de façon positive ou négative, selon la classe so- 
-ciale? " * 

■Selon notre source digne de foi, le sociologue- 
journaliste a repris les remarques du littérateur- enseignant 
au sujet de la culture et de la langue. Il s'est demande si 
ces deux éléments, auxquels son collègue avait assigné un 
rôle déterminant, n'étaient pas plutôt déterminés par la ^ 
structure de base de l'organisme do la société frarico-onta- 
rienne. "Il me semble a-t-il poursuivi, qu'il faille déter- 
miner la relation exacte entre l'infrastructure et la super- 
structure. 11-se peut en. fait que la culture soi-disant in- 
digène de la société franco-ontariennne ait tellement, peu 
reflété les besoins fondamentaux de la structure de base, 
qu'elle l'ait tellement déformée, camouflée et refoulée que 
"" cette "structure- en souffrir ma intenant- les-con séquences .-"-- ■ - 

• , Enfin le cinqui&Jtfe^ncmbrc francophone de la Com- 
mission, historicn-politicologue, a souligné que la société 
franco-ontarienne devait a tout prix se réveiller, prendre 
l'initiative, définir une politique globale pour améliorer 
ses relations avec ses voisins, 'il 1 faut qu'elle retrouve sa 
fierté d'antan, qu'elle retourne aux sources vitales de sa 
jeunesse .pour y puiser 1 ' inspiration d|unc action globale qui 
saura sonner le réveil de ses compatriotes. " 

* 

Les quatre membres anglophone de la Commission 
ont préfère ne pas se prononcer préférant plutôt écouter les 
propos de leurs collègues, lors de cette première reunion 
qui s'est déroulée en anglais. Le président s'est dit en- 
chante des propos lucides des membres francophones de la 
Commission qui sont des. plus représentatifs, a-t-il dit, de 
la société franco-ontarienne. t 

■ ■ ■ . . ■ ) 
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. Le philosophe-épistémologuc a proteste que l'ax- 
• gument du littérateur-enseignant était fondé sur une promis- 
se qui demeurait problématique '/Il faut prcmî&rcnfïïnt se 
demander si cette langue a déjà été pure; il faut savoir, si 



M c'est possible, quel était' l^état de la langue. 
$£ — si sc dcmand . cr <J ucl était l'ep^ftr^cette soi-di 



Il faut aus- 
sante cultu- 
re homogène qui animait J'ehscmblc du corps de la société 
franco-ontarienne? Ou cette culture variait-elle selon les 
différents parties du corps? Ces questions me semblent né- 
cessaires pour déterminer à quelle culture on doit retour- 
ner, quel état de langue on doit -retrouver. C'est pourquoi 
il nous sera impossible de procéder sans avoir détermine ce- 
qu'est la société franco-ontarienne. "',. - ^ J 

HE ACTION - H 



SUDBURY, Franco-Ontaric - L'6tat de la so- 
ciété franco-ontarienne. ne s'est pas améliore au* cours des 
dcmîBrcs 24 heures. 1 C'est ce qu'a affirme un porte-parole 
de l'Hôpital General hier soir. 

Ce porte-parole a déclare toutefois que la 
malade avait été isolée dans une section II l'arrïSrc de l'ho- 
pilai jusqu'à ce .que les autorités aient décide quelle action 
entreprendre. 
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POUR' ETRE DANS L'ESPRIT DE LA FETE, ACHETER LE CHAPEAU. ET LA TRADITIONNELLE' CEINTURE- FLECHEE. 
ILS SERONT EN VENTE PARTOUT' DANS L'UNIVERSITE, NOUS AVONS CHOISI DE JOLIES DEMOISELLES POUR. LA. ' 
DISTRIBUTION POUR UN ACHAT AVEC HARMONIE. QUANT AU PRIX, C'EST "SUPER" RAISONNABLE. 

' L'ENSEMBLE COUTE 12 DOLLARS TAXE COMPRISE, C'EST UN PRIX SYMBOLTMKAR l£ BUT DE LA FRANCO-FETE 
N'EST PAS .DE FAIRE DU PROFIT MAIS DE NOUS REUNIR ET DE NOUS FAIRE MIEUX- CONNAITRE. ' - . 



VENER DONC NOUS VOIR ET PORTER LE CHAPEAU ET LA CEINTURE POUR OU'O 

. -PUISSE- VOUS DIFFERENCIER- DES NON-FETEUX. 



CHAWKI BAHARI- 
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NOUS IRONS MOUS Y ASSEOIR ET QUE LES SONS H 
IA WSIQUE GLISSERONT JUSQU'A NOS OREILLES. 
CALME SILHCE'ET LA.WIT CQiWIE NDRQNT PUX. --I^: 
ACCENTS- DE LA DOUCE -HARMONIE . TU T* ASSOIRA 
^ V^COpr^LE PARQUET. DU CIEL SERA PARTOUT 
«SE DE^ BRILLANTS DISQUES -D'OR. DE TOUS CES 

mro Globes qÎ£Tij ca^MRAS il n^b^ aura. 
mm wi lt ml son hdiwehent, te a» 

]Mt UN MGE, SMS CESSE FAISANT CHOEUR AVEC ~. 
£S OERUBINS AUX JEUNES YEUX 
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Du théâtre à 




Franco - F$te 



Le comité" organisateur de la Franco- a 
FBtc Laurentienne a cru bon de vous prG- 
senter une pièce thfiStrale. 

Nous savons tous que le thÊfltre est 
un art d'élite» c'est-à-dire que .la repré- 
sentation thSStrale constitue une situât i- 
on priviligiÊe, spéciale dans la vie de 

l'homme. 

C'est pour cela^c^ pour repondre 
aux besoins de totrs? Tes francophones que 
le Service d'Animation avec Marie Rose 
Parent et le reste des membres du comi- 
té organisateur, or.t organise pour vous 
plus de douze heures de représentation 
de films, proposent aussi Une pièce, qui' 

sera jouée dans le but de combattre—la 

routine de la télévision, et pour une 

diversifient ioa-dcs_activ.ites,_.. ris 

csp&rent que vous apprécierez* Soyez 
nombreux U y assister. 

La pi&ce â l'affiche est intitulée 
"Zoo Laurent ion" Écrite par Philippe 
Cauchy. Les équipes" LaraBda et .Reaction 
ont invite l'auteur pour un interview. 
(Nous remercions infiniment Philippe 
pour sa collaboration). 

***Ccrtaincment que tu~as une idée 
derrière la tête en ^hoissant un tel 
titre? 

A- 

Philippe: Que peut inspirer un Zoo? 
Evidemment il y a des animaux dans un 
200. Puis chaque jmimal a ces particu- 
larités et son importance dans la nature. 
Par exemple, si on prend un renard, on 
sait d'abord que c'est un animal fute qui 
sait se débrouiller pour se sortir des 
mauvaises situations. Nous avons ici la 
particularité du renard qui est la ruse» 
En ce. qui concerne "Laurent ien", ceci 
explique le lièti où "nous nous trouvons. 
Et dans la Laurentienne m: ^encontre dif- 
férents phénomènes que l'on peut con- 
sidérer par extension comme des. animaux. 
Je -ne veux pas dire que tout le. monde est 
chien ou rat, mais plutôt, qu'il y a des 
etudiants^flui auraient des particularités 
très sembiatrrW3 des bestioles. Cette 
explication serait suffisante pour l'ins- 
tant, si on veut garder le reste de la 
surprise pour la représentation.' 



y. mettre* Yusqu'â prSsent, je suis sa- 
tisfait du rendement, bien que les sta- 
ges professionnels à 1* extérieur de 1*0- 
niversitfij pour les membres qui suivent 
des cours à l'6coïç de l'Éducation, nous 
gSnent considérablement dans nôtre tra- 
vail. Six sur hui-tf; d© s participants 
sont des Étudiants de l'École de l'Cdu- . 
cationr Louise, Rachel, Denise, Chris- 
tiane, Daniel le, .Roland. 'Quant à Marie 1- 
lc et moi mSrac, nous sorames-des Étudiants, 
a plein temps/tt 1' Université Laurentienne, 




***i Penses-tu Strc prSt pour une représenta 
tion, le vendredi 18 mars? 



Philippe: Si leur capacité d'assimil 
le matériau que je leur donne, ej-Si les 
stages rSp^tës ne- nous affecterft plus, -nous 

s e'ron S- amplement- en •••mesure de satisfaire . .. 
le public. Nous espérons repondre a leurs 
besoins. Qu'ils prennent avec un grain 
de sel' la production! 



***Qucls seraient vos derniers com- 
mentaires a nousjfcfire part avant 

la prËsentation, que tout le monde 
attend avec imçatiencc, je crois? 

Philippe: Je veux montrer que les 
francophones sont capables de fai- 
re, de réaliser et mettre, sur pi- 
ed des activitÉs sur le campus. 
Quand je parle des francophones, 

je sous-entends les franco-Onta- 

riens. Dans notre groupe", il 
y a 7 franco-ontariens silr 8. 
Je pense que tous les franco- 
phones de l'UniversitÊ devraient • 
s« tenir^par^les coudés et or- 

gahî^r des projets pour con~ "" 

server leur culture. 



*■*■ 



* *, 



•Quelles sont les raisons qui motivent 
cette présentation?' 



*Pourquoi et depuis quand as-tu décide 
de prendre l'atelier de théâtre en main? 

Pri lippe: Au mois d'octobre dernier sous 
la direction de Monsieur Fcrnand Dorais 
début:) l'atelier de thofltre. Une présen- 
tation était prévue pour la fin d'année 
scolaire, mais 4 iour des raisons personnel- 
les. Monsieur Dorais s'était retire au^, ■ 
mois de décembre en me proposant' comme son 
successeur pour la continuation du projet.^ 
Depuis le retrait de ce dernier, j'ai trente 
de mon mieux de faire en sorte que le g 
pe connaisse un* fonctiçnnement adéquat. 
AprSs maints échecs, nous nous retrouva^ ■ 
sur pied, gr3cç a la généreuse aide de 
Roland (membre du groupe).. Depuis ce 
te mps, notre tSchc procréa a "pas de gé- 
ant. Chaque membre sladonna de plein 
coeur' â cette présentation, qui -s'avfcrc • 
indispensable pour débuter les activi- 
tés théâtrales dans cette Université. 

***Es-tu satisfait de la compétence de 
vos apprentis acteurs? 

♦Philippe: J f aimè mieux les -considère* 
,en tant 'queTncmbres de groupe que d'aç^ 
prentis. acteurs. Je pense -que la capacité 
de chacun dSpend de la volont6 qu'il veut 

REACTION - 10 . ■' 



Philippe: ri y a tfdis objectifs': -Le 

premier serait, pour les participants,^ 
le couronnement d ! une «sssion de travail 
où ils pourraient mettre en pratique les. 
Éléments qu'ils ont appris. Le dcuxr&nc 
objectif est de montrer qu'un groupe d'é- 
tudiants Universitaires peuvent 'donner du 
temps pour une activité et jouir des fruits 
de celle-ci. Quant au troisième objectif, 
celui de promouvoir le théâtre, il -faut 
bien commencer*.. J'csp&re-que notre 
effort sera un décollage pour de bon. # 

■■ 

***Avcz-vous des subventions? 

Philippe: On a un certain budget et bud- 
get certain pour le théâtre. : Quant a 
la somme, je l'ignore.. Quant a l'utili- 
té des fonds, on fait venir Yvon Poncton, 
puis le reste de l'argent sera utilise 
pour le côte technique: maquillages, 
décors, etc. . . 

***Pourquoi avez-vous décide de succé- 
der S Monsieur Dorais? 

Philippe: *-fccla me permettait de voir un 
autre aspect du théâtre, c'est-a-dire de 
ne plus l Ctre seulement qu'un participants, 
mais aussi un metteur en scène. Ceci me 

permettra de mieux connaître le eSte tech- 
nique et enfin d'aggrandir mon expérience. 



REACTION D UN. FRUSTRE. 

Dans le dernier numéro de REAC- 
TION, j'explique. .que V article au 
-sujet de la grève de Strugeon est 
le premier d'une série. Eh bien, 
voici le contenu de la seconde et 
derniêreî (C'est "avec une frustra- 
tion aîgue que je la rédige)-. 

Je mentionnais que Sturgeon Falls 
fut, au début de cette décennie, le 
lieu de conflit centré autour du 
désir des francophonesmanifestant 
pour une école française, face â 
un entêtement 'borné de la population 
anglophone, et franglaise de la région 

Regardons alors la situation 
actuelle a Strygeon, et surtout les 
problèmes et culturels qui, probable- 
ment, sont semblables a -travers tout 
l'Ontario. 

Il y a quelque semaines, le Mardi 
Gras avait lieu dans cette petite 
villes Une belle-grosse fête pour 
tous ceux désirant boire et rire et 
se bâtir une réalité temporaire. - ■ 

PersonneTement t je crois que ce 

fut l'exemple le plus frappant de 
la maladie de l'assimilation qui - 

contamine les franco-ontariens. ■ 

Si le spectacle fut un succès 

financier (certians propriétaires 

commerciaux seront~d' accord) rien 

n K empeche que le désastre culturel 

n'en fut qu'aussi fantastique. 



Et moi .pauvre fou que je suis, 
j'ai osé prendre la plume et criti- 
quer l'organisation pour ce manque 
d'identité culturelle. Sturgeon 
Falls-est peuplé en grande majorité 
de Franco-ontariens (75 & 85%). 
Eh bien, la publicité qui fut faite 
pétait* nettement pro-anglophone. 
M ême.,que l'annonce du groupe 
musical CANO que l'école secondaire 
francophone accueillait fut 
présentée dans le journal local 



***je^ cr ois que tu es en service social.. 
aurait-il une relation quelconque entre- 
ce domaine d'étude et ce que tu fais dans 
l'atelier de théâtre? 

Philippe: Oui et non t car l'un n'cmpG- 
che pas l'autre. Non, puisque. le théâ- 
tre est un domaine qui m'a toujours in- 
tereâSG. Oui, parce c(Uc dans le Servi- 
ce Social, on est .toujours en relation 
directe avec le public (clients) et qu<* 

dans le thGHtre, on fait face au public- 

"in English, please". Et qu'a-t-on 
***Dans quel style as-tu rédige ton texte? fi p0 ndu à ma lettre? Un bon petit 

humanitarîste, découvert et sans dé- 
Philippe: Le style est loger. La pièce 
est Écrite dans le langage compréhensi- 
ble par tout le monde. Et étant donne 
que dans la présentation, il y a plus de 
non-verbal que de texte | et que l'empha- 
se n'est pas mis sur le langage mais- „■ 
plut8t sur les altitudes, le texte .ne . 
sert que do soutien, pour faire les li- 
aisons, pour que le public ne s 1 échap- 
pe pas du contexte- 



tense me dit de m'éçluquer, de cesser 
d'être "Voyeur" et de devenir "Voya~\ 
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LE GROS "SHOW" S'EN VIENT | 

L'année académique s'achève. Qu'avons- 
nous accompli, allons-nous réussir a acr 
complir quelque chose d'ici la fan du se- 
mestro? Sommes-nous satisfaits de la tour- 
nure des Événements depuis septembre der- 
nier? Avdns-nous réussi a nous impliquer 
suffisamment dans les différentes facet- 
tes de la vie francophone a l'Universi- 
té Laurcntiennc? 

* 

Autant de. questions auquel les il 
faut répondre. Je ne suis pas pr3t 
& aller- crier "succès" -sur tous les 
toits. Je ne suis pas plus prOt & 
aller crier "désastre". L'annCc acte . 
difficile, courte, et durant laquelle ^ 
il f est passe différents evGnements qui 
ont peut-être freiner les efforts de 
quelques uns. Et de plus, certains con- 
flits intre certaines personnes, ou^ccr- 
tains groupes de personnes ont crée un 
climat peu favorable. 

Mais il ne faut pas s'arrêter il cela 

trop longtemps . I 1 y a quand mOmc eu 
certaines réussites, et celles- 13 se- 
ront sans doute suivies d'encore plus 
grandes. En regardant un peu en ar- 
rière, nous voyons qu'il y a eu notre . 
soirée pour la fête de Noël oui a été 
très bien réussie (ne pas oublier la 
collaboration du Service d' Animât ■m) . 
I ■ ' :s de cela- nous avons aussi vv 
la... j'allais oublié la réception 

au vih'ct^fromagc-de—l-a-r entrée^ — En^ — . 

côrc la, un grand succès. Il y a aussi 
eu l'événement durant lequel tout le mon- ' 
de s'est amusé comme des petits fous. 
vous savez, «la... AH! vous nc^savez 
pas? -Une orchestre. de -renom "était' . 
venue de Montréal pour nous "divertir 
et nous faire danser. 

De toute façon, le gros "show" 
s'en vient. Et celui-là promet d'S- 
.tre encore plus éclatant que tout autre. 
D'ailleurs aucun effort n*a été épar- 
gné. Le succès de la FRANCO-FETE LAU- 
" RENTIENNE est pratiquement assuré. 'Ou 
est- il vraiment assure ce succès? Per- 
sonnellement, je n'en doute pas. Com- 
me pour la soirée de la fOtc de Notîl.. .. 
"je suis convaincu que nous pouvons coû- 
ter sur la participation des étudiants 
francophones. Ne finançons-nous pas 
en partie cette fîte avec notre con- 
tribution de $27.00 S L'A.E.F. Alors, 
il faut venir, voir ce que nous faisons 
avec cet argent. De cette façon, en 
plus de savoir ou va votre argent, Vous 
contribuerez au succSs de cette fête. 

— 

Tout ça pour -vous dire que nous 
n'avons pas tout perdu. Malgré les 
difficultés, les conflits, les contre- 
' temps, le comité organisateur.de la 
FRANCO- FETE LAURENTIENNE a quand même 
réussi a monter quelque chose qui en 
vaut la peine. Quelques-uns ont- fait 
le reproche qu'il ne restera rien après 
que la fGte sera passée, que les dépen- 
ses encourues -ne donneront pas de sui- 
tes tartgibles. La; je ne suis pas d ac- 
cord. En amenant dcs.g^ns.d^differen- . 
tes régions a-se rencontrer, s'amuser, 
et peut-être a se comprendre un peu. plus, 
ri* aurons-nous pas déjà réussi quelque 
chose? Seulement ces différents aspects 
n'en valent-ils pas lo coup (coût) . 

Alors, on vous attend. Venez-vous 

amuser. Venez écornifflcr. Quelles - 
soient vos raisons, venez partici- 
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Visite de Michel Chartrand 
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Dans une- ville industrielle 
comme la nOtrc, l'abscnce-de rap- 
ports entre le milieu ouvrier et 
le milieu universitaire est, pour 
- peu en dire, étonnante. Ca me por- 
te 3 refl6chir sur les implications 
et les repercussions quc^cfla peut 
avoir sur les schSmes administra- 
tifs de la Laurenticnnc et sur la 
fragmentation qui existe dans, -la 
communauté francophone de Sudbury. 

La visite prochaine du syn- 
dicaliste québécois, Michel Char- 
trand, a notre université, n'est. 
sûrement pas prématurée. et suscite 
-chez- plusieurs dïéntrc nous, l'es- 
poir que nos isolements en cliques 
franco-ontariennes vont. prendre 
fin v'our faire place a dos liens 
fraternels qui assureraient plus 
■ d'efficacité dans nos luttes con- 
tre l'assimilation et l'aliénation 
Le syndical isme -pourrait "nous en 
apprendre beaucoup dans ce domain 

13. 



Pourquoi Michel Chartrand? 
Ne serait-ce que par le seul fait . 
que Chartrand a mis son action a 
la même place qu'il a mis sa gueule, 
on a grandement besoin de son ex- 
emple. Ce qui est plus signifi- 
catif encore, c'est son exemple de 
lutte sur plusieurs fronts et-les 
"résultats tangibles qu.' il a ob- 

i 

tenu. 



Depuis plus de quarante ans, 
Michel et Simonne Chartrand combat- 
tent partout au Québec et ailleurs, 
l'injustice, la pauvreté, la domi- 
nation économique et politique, 
l'ignorance et l'inégalité. Ils 
Étaient S l'origine du mouvement 
de laicisatipn des écoles., 

La liste des confrontations 
est longue, les luttes ont etc du-* 
res, lcfc mois d'emprisonnement nom- 



breux- Les Chartrand étaient aux. 
côtes des grévistes d'Asbcstos, de 

Murdochvillc, de Shawinigan, de 
Magog, de Saint-Tito, de Dupuis 
FrBres il Montréal, des &a*s de La- 
palme; les services de l'ordre mal- 
heureusement soutenaient souvent 
1' autre côte. l 

On se souvient de Michel Char- 
trand durant les événement? d octo- 
bre 1970, et des chansonniers et - 
portes incarcères avec lui. La loi 
sur les mesures de guerre nous a 
fourni de bons exemples d'outrages-" 
au peuple. Il ne faudrait pas ou- 
blier que cette ordure fait encore 
partie de notre législation. Nous 
n'avons. pas Pinochet mais nos le- 
giaUUreurs ne manquent pas d'instru- 
ments de travail. 

Chartrand n'a jamais transige . 
avec les pouvoirs etabljs, il n'a 
jamais arrête de lutter. A la sui- 
te d'une conversation téléphonique 
assez rapide parce qu'il partait 
justement pour une enquête sur les 
causes de la mort de quatre travail- 
leurs québécois, j'ai pensé aux m 
huit gars qui sont morts dqns les 
mines l'année dernière et a des gars 
qui travaillent su' T bomis pour, 
envier leurs enfants a l'un^versi-^ 
te. 

On a beau avoir un pub, du pot . 
pi d'ia peau, des professeurs apo- 
litiques, ce n'est pas asse.2! * 



^ * 



■ * 1 



. SoLs le bienvenu chez nous Mi- 
chel Chartrand! M est grand temps 
que t'arrivesl 

Pour ceux qui voudraient plus 
de renseignements au sujet de l'en- 
gagement et de l'action du toupie 
Michel et Simonne Chartrand il y a • 
un excellent article dans Maintenant, 
oc t. 1971, au sixième étai».c. 

Marcel lelVeaudry , 



SOCIETE FRANCQ-ÛNTMTENNE 
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'Selon un e s oûr c îT"d1'{»ii c d c ■ foi y - 1 a- ■ ma 1 a d o 
ctaient entourée de ses trois enfants: .Robert mineur à 
l'Inco, fcarry, propriétaire d'épicerie et Mme Anjyéle ISrad- 
bury, mère de l'ami lie. 

Interrogée sur la situation de sa mère, 
Bradbury a déclaré qu'elle était inquiète de son état 
■y- comprend pas pourquoi on la met apart. a- t -elle dit. A 
s'ra faen mieux avec les pitres pour parler et jaser. 

n Pour sa' part, Robert a critiqué les médecins 

pour leur inertie. "Calisse d'experts de tabarnak. Ca nous 
.sort-des prands mbts de dix piasscs pour nous dire qu y sa- 
vent pa s i^uu ' a 1 ; c a . Y pourra bo n fa rr ejiuec chose. s t . t. . 
Y sont payesVfiour ca. " "- 

Quant a Larry, il s'est dit perplexe: "i 
don't know what the hcll's goiny on. Goddam nonsensc. " 

Quant à la société franco-ontnriennc le porte- 
parole de l'h6pital a précisé qu'elle n'avait pas pleine cons : 
cience de son état et que son parler n'était pas ^"cohé- 
rent pour lui permettre de faire une déclaration ou d'entre- 
ircndrc une action-: 
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Jean-Claude Perreault 
PrÔt^A.E.F. 



Donald Dennie 
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LA FRANCO-FETE LAURENTIENNE qui 
ae dëroulera du -17 au .20- mare-jcora- 
porte une multitude d'activités pour 
le bien_être des francophones et 
prouver majestueusement et irréfuta- 
blement que nous sommes capables 
d'organiser, de mettre sur pied et 
de' réussir ce que nos voisins n ont 
pu réaliser. 

Pour les intéressés du cinéma, il - y 
aura des représentations de touues 
catégories de films de seize hrs a mi 
nuit, tout cela a l'auditorium des 
Sciences de l'Education. La même 
journée, RODRIGUE BIRON, chef.de 
1» UNION NATIONALE du Québec présen- 
té par Guy Desmarais, discutera de 
" L'avenir du Québec dans la Con- 
fédération" " . Juste après, un vin 
et fromage vous sera offert dans la 
même salle, vous pourrez" côtoyer le 
conférencier, lui poser des questi- 
ons et échanger votre point de vue 
sur cette question. 



Le comité organisateur a prévu un 
panel-discussion qui porte le titre 
"Les Franco-Ontariens, un peuple 
sans histoire et sans culture". 
Le panel sera animé par M. Gilles 
Garand, professeur a l'université 
de Sudbury. Par la suite, un café- 
chantant sera présenté par des ar- 
tistes locaux;' A cette occasion ■ 
vous Pourrez échanger des idées et 

rencontrer-du ™™^ h * n JZiJ*a- 
qui ne demandent pas plus que d ag 
1 grandir leurs relations et s inté- 
grer parmi la population francopho- 
ne. 

Pour les sportifs, un tournoi de 
/ ballon-balai a ë té « prévu pour voiift , 
dégourdir et en même t fcemps xenconr 

tirer, des gén& de bhea-r vous * Du ~ 
trer des gens de chez-vous . ' 

i M r 

rant cette journée et après 1* ex- 
position de photos située & I/En- 
tre-Deux vous pourrez vous joindre 
aux partisans du"fun H S la caféte^ 
ria des. Sciences où un bar -payant 
sefca 5 votre disposition.. 

V 

Le soir â l'Auditorium Fraser, 
MICHEL CHARTRAND président des -syn- 
dicats nationaux de Montréal, don- 
neraune conférence sous le thème 
suivit? "Le rôle des universités 
dans te monde du travail-." Donald 
Obonsawin agira comme maître de cé-y' 
rémonie/ Pour bien terminer la sox- 
rée vous êtes tous "inyités à la* ca- 
fétéria des Sciences' pour boire et 
danser. 



Les activité?^u samedi débuterons 
S 14 heures. Frais et dispos vous . 
pourrez participer & des activités 
telles que? promenade en traîneau, 
piscine, patinage sur glace, feu.de _ 
joie et tout le reste* Après le sou- 
per, "La danse du bon vieux temps'; , 
afin de compléter votre costume (jeans 
et .chemise a carreaux) vous, pouvez 
vous procurer* des maintenant la 
traditionnelle ceinture fléchée a' 
un prix abordable*^ Dépechez-Vous , 
le nombre est limité. 
Dimanche, jour. de fermeture, un 
déjeuner d'au revoir sera servi 
au Grand Salon. 

* 

Marie-Rose Parent, responsable du .- 
service' d'animation- et Lucien Laforte, 
coordonnateur des. activités de ce mê- 
me service, ainsi que. tous les col — - • 
laborateurs,yous invitent fortement - 
a "votre fête;". 

Au plaisir de vous y rencontrer! 

REACTION - 12 
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ELECTIONS 



ELECTIONS DE L'A.E.F, _ ' i. 

L'cxScutif de l'Association des Etudiants 
Francophones annonce que les élections pour 
les postes de président, vicc-prÊsident et 
SC-nateur auront lieu le mercredi 23 mars 1977, 

"'Les quatre "p) bureaux de scrutin seront 

c 4 tlllÉS * 

-A l'Sdifice des sciences (9:00 3 17:00- heures) 
-En avant do-JUï Banque Royale (9:00 & 13:00 heures) 
-Aux sciences de l'Education (11:00 a 13:00 heures) 
-A l'Université de Sudbury (15:30 & 17:00 heures) 

s 

Les personnes intéressées d'agir comme scru- 
tateur peuvent signaler le Bureau de L'A.E.F. • 

SONT ELIGIBLES AUX ELECTIONS: . , 

4 i 

Les étudiants qui ont signalé lors de l'ins- 
cription que leur langue préférée de communication 
est le français. 



La date limite pour les mises en candidature sera 

le mercredi 16 mors soit une semaine avant 1 élec- 



tion. 
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Les candidatures seront reçues au Bureau de - 
L'A.E.F., rue des étudiants, 0-7. 

L'assemblée délibérante (assemblée générale 
des étudiants) qui élira les représentants des 
diverses divisions et facultés aura lieu lc^ner- 
credi 30 mars 1977. 
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Congres annuel de l'ACFO régionale. 

C'est le dimanche 3 avril prochain, 
a l'Ecole secondai re;'Franco-Jeunesse, . 
qu'aura lieu. le congrès annuel de 1 ACFO . 
régionale de Sudbury. Plusieurs ateliers 
permettront aux francophones de la région • 
de se renseigner sur ""des questions qui 
les touchent de près et.de faire .valoir 
lears idées et opinions sur ces mêmes 
questions. '-.Il y aura notamment un ate- 
lier sur les services de santé en langue 
française, sur le 1 bilinguisme municipal, 
sur. la coopérative alimentaire, sur le 
comité consultatif de langue française, 
sur la télévision communautaire en fran- 
çais, sur l'avenir des" minorités franco- 
phones hors-Québec, et sur quelques au- 
tres sujets a préciser. 

i » 

\ - 

Les participants au congrès seront 
également invités a élire le Conseil ré- 
' gional pour Vannée 1977-78. Il y aura 
huit postes a combler au sein du Conseil. 
On publiera un programme, complet des ac- 
tivités de la journée dès que celui-ci 
sera définitif. Entretemps, on invite 
les intéressés a faire connaître leurs 
suggestions quant qux sujets d'ateliers, 
qui seront^prbposés aux congressistes et 
S songer également a se présenter aux 
élections du Conseil régional pour l'an- 
née qui vient. 
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COMPTE 



RENDU 



Durant cette première année de fonctionnement» le Ser- 
vice d'anima.tion utilise les techniques d'organisation 
sociale. Pendant toute l'année 1976-77, nous préconi- 
sons un programme intensifie en vue de favoriser la 
collaboration et la participation des divers secteurs 
de l'Université, soit l'administration, le cor 
fcssoral et les étudiants* 



ps pro- 



Les programmes de travail et les initiatives du Service 

d'animation découlent du mandat suivant* 

A- Contribuer a l'expérience universitaire des étudiants 
en organisant, avec l'aide degroupes d'étudiants 
àt des professeurs qui enseignent les diverses dis- 
ciplines, une ggande variété de programmes socio- 
culturels destines â compléter le programme de for- 
mation universitaire des étudiants. 

i 

h 

B- Aider 3 faire du campus un centre ou il fait bon 
vivre et apprendre en incitant les associations 
culturelles de l'extérieur & contribuer 5 la vie du 
campus. 

C- Stimuler les processus communautaires en aidant & 
encourager les projets qui reflètent la collabora- 
tion des diverses disciplines universitaires et des 
divers groupes d'étudiants. 

V 

D- Agir comme unité de ressource pour les groupes d'é- 
tudiants en .leur offrant une aijle financière et tech- 
nique pour la réalisation de projets d'ordre socio- 
, culturel quf' intéressent la coiuraunauté universitaire. 

E- Aider & découvrir des ressources appropriées sur le 
campus irt* faciliter les contacts entre ces ressources 
et les groupes -d'étudiants et de professeurs & l'Uni- 
versité. 

F- Au. moyen de ses programmes, aider a concentrer 1 ai— ■ 
. tention sur les grandes questions contemporaines 
dans le domaine socio-culturel, qui se rapportent^ 
la vocation régionale et bilingue de l'Université 
Laurenticnnc. _. 

G- Favoriser et stimuler par ces initiatives les diver- 
ses expressions de la culture £ranco-ontarienne. 



LA FONCTION ANIMATION 



f 



La principale fonction du Service d'animation est ^'ani- 
mation,' un mot dont on discute beaucoup et dont l'ori- 
gine grecque (anitaus: âme, "animer") révèle la signifi- 
cation la plus fondamentale." Les Francophones, surtout 
ceux du Québec, connaissent bien ce terme; les Anglopho- 
nes doivent se reporter au vocabulaire du "Commun! ty 
Development"- pour en comprendre la. signification. Telle 
qu'elle ext exercée au Québec, l'animation suppose un 
processus selon lequel l'animateur, qui est tout à. fait 
neutre, non-directif et ne porte pas de .jugement, aide 
un groupe &. définir et a atteindre ses propres objectifs. 
L'onMiîteur offre des compétences personnelles et des 
ressources matérielles pour aider le groupe S atteindre 
les objectifs d'ordre politique, social ou culturel 
auxquels il vise. A l'Université Laurenticnnc, 1 ani- 
mation que nous exerçons se fonde sur les. techniques et. 
les méthodes qui conviennent a une situation donnée. 
Suivant les besoins d'un groupe d'étudiants ou d une 
collectivité, nous nous bornons" souvent a tout simple- 
ment faciliter- un processus pour un groupe en agissant . 
comme intermédiaires entre celui-ci et 1 '.Administration- 
de l'Université, réduisant les formalités,, trouvant les 
ressources universitaires et communautaires dont peux __ 
profiter le groupe et f inançant -a l'occasion 1- activité 
entreprise par celui-ci. En d'autres occasions, le Ser- 
vice d'animation prend l'initiative en proposant des 
idées appropriées pour une discipline ou un groupe sur 
le campus et en fournissant les compétences, organisatri- 
ces nécessaires u la réalisation du projet. L approche 
non^directive a l'animation en usage au'Québec est natu- 
rellement l'objectif idéal, particulièrement dans le 
milieu de l'éducation, cor en fixant ses propres objec- 
tifs et en les atteignant, le groupe est le participant 
central du processus éducatif. Dans un vaste système 
bureaucratique ou les structures administratives exis- 
tent déjà et où. la' population est comparable a celle 
d'une petite ville, dans une communauté ou les intérêts, 
les tendances et -les philosophas varient, le Service • 
d'animation doit parfois instaurer et promouvoir,^ s 
programmes qu'il estime valables et susceptibles d in- 
téresser la communauté universitaire.... A vrai. dire,, la 



Service d'Animation 

* 

réalité du campus est telle que les deux approches sont . 
nécessaires. 

Le Service d'animation s'efforce en outre d'avoir reçois 
aux principes de l' organisation sociale «/> e "™' 1 *î 
cent'sur un processus visant a rctausser 1 ^ 
chetique et culturelle du campus au moyen d initiatives 
socio-culturelles. La r-sie le jazz la science j et 
la société, le develop rement internat tonal, le rôle 

changeant des femmes, la pnrapsychoJ \>gio, ljudansc moderne, 
ne sont pas uniquement des sujet, d'actualité et d'intérêt 
gênerai sur le campus, mais ils représentent également des 
domaines auxquels peuvent contribuer les unités enseignan- 
tes de l'Université, ainsi que de nombreux groupes *d 'étu- 
diants, clubs et associations. Par conséquent, au cours 
de l'année écoulée," le Service d'animation s'est efforce 
d'encourager les groupes des diverses disciplines et les 
associations d'Étudiants a travailler ensemble, â échanger 
des idées, et grâce au mécanisme de la participation a une 
tache commune, u faire certaines démarches, si modestes 
soient-elles, en-vue d'un enrichissement culturel et du 
développement d'un sentiment communautaire, un sentiment 
d'assimilation a sa collectivité. 

Selon le Service d'animation, il existe une relation or- 
ganique entre le campus et l'extérieur. Bans ce contexte, 
le Service d'animation estime que les organismes de l'ex- 
térieur ont beaucoup à offrir a titre d'agents dans le 
processus' formateur sur le campus. La Communauté univer- 
sitaire doit continuer a développer ses propres ressources 
et ses propres moyens d'exprimer 3a personnalité culturelle, 
mais une universitôAinique dans la iJÇovince et qui a une 
vocation régionale peut tirer granfl parti de contacts avec 
les associations régionales, provinciales et nationales 
dont l'apport matériel, intellectuel et culturel peut 
accroître la richesse culturelle de notre campus et ainsi _ 
développer l'expérience éducative de notre communauté. 

P 

'Enfin, le 'service d'animation tente d'adopter et de reflé- 
ter le rythme du milieu dans lequel il travaille. Dans le 
casxd'un grand nombre de programmes émanant des facultés 
et dès groupes d'étudiants, les délais d'exécution sont 
trop courts. Souvent, un professeur, un chef de départe- 
ment ou un groupe d'étudiants sollicite notre aide-^our^ 
un projet que les initiateurs ont eux-mêmes organise 
presque instantanément. Par exemple, nous recevons fré- 
quemment des demandes d'aide parce que l'on a entendu 
dire qu'un conférancier bien connu et renommé dans un 
certain domaine venait 2 Sudbury. Bien qu'il soit impos- 
sible de nous rendre & certaines de ces demandes, il 
importe de se rappeler qu'un. secteur d'animation doit 
être prêt a improviser et a organiser , souvent dans des 
réalités de la vie pour un service d'animation qui doit 
refléter les .besoins et les rythmes de la collectivité 
qu'il tente de servir. 

L'article qui. suit fait état des pp-*ncipal'«s initiatives 
que le Service d'animation a prises au cours de la der- 
nière année. Il n'est pas destiné a fournir une analyse 
et une description exhausi iver> de toutes nos activités 
de l'année, mais vise plutôt représenter une vue d'en- fc 
semble des méthodes et orientations générales du Service. 

Centre socio-culturel francophone* 

Clubs 

Programmes auxquels participent les 

unités, enseignantes ■ 
Projet conjoint 

Radio-campus 
Recherche, c t . déve J.op.pemont ; 

V 

CENTRE SOCIO-CULTUREL FRANCOPHONE 

Le Service d'animation a créé un comité de travail 
qui s'est donné pour N tache de réalise*: ce projet avant 
le début officiel de l'année universitaire 1977-78. Peu 
de temps après, on a distribué un questionnaire dans lequel 
on demandait quel niveau de -priorité devait être accordé 3 
ce projet. Etant donné que la réaction des étudiants- pro- 
fesseurs fut 'plutôt faible, le groupe de travail décida de 
concentrer ses énergies sur des mesures visant i éduquer 
sa population sur ïc rôle que jouerait un tel centre franco 
.phone. Entre temps, nous avons inauguré* un centre tem- 
poraire l'Èntrc-Deux, initiation' et réalisation du Service 
d'animation, financé avec. les cotisations. étudiantes et 
administré par l'A.E.F.- _ 



\c 11 mars,, 1977 - li 
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(rapport semi-annuel — suite) 

+ 

LES -CLUBS: cette section se divise en trois parties 

Malgré toutes les difficultés encourues pour io mise en 
marche du cours de photographie, nous avons finalement 
réalisé ce projet et le cours débutait vers le 7 .janv. 77^ 
pour un groupe de douze personnes. C'est, certainement grâce 
a la collaboration de Gabriel Bordeleau, directeur de 1 E- 
colc des sciences de l'éducation que nous avons pu trouver 
l'espace nécessaire pour finalement offVir le cours de pho- 
tographie. , - - 

LE THE ATRE 

Depuis environ trois ans, il y a eu très peu v de chosefs 
faites au niveau théâtral pour stimuler cet clément très 
important de la culture française. Cette année, le Service 
d'animation s' est "mis a la recherche d'un animateur qui 
•limerait diriger les étudiants intéressés dans ce domaine. 
Vu le manque de temps, la publicité s'est faite sur une - 
petite échelle mais tout de même, une vingtaine de candi- 
dats se sont présentés. Présentement, nous avons une 
douzaine de comédiens qui travaillent sous la vigilance 
de M. Fernand Dorais qui a été remplacé par Philippe 
Cauchy, après les fêtes. Au cours des deux premières 
semaines de mars, nous bénéficierons des services jl un-- 
conseiller en théâtre, M. Y van Ponton. . 



X 



LA RECHERCHE ET LE DEVELOPPEMENT - "' 

Depuis le' début de septembre, le Service d'animation 
a été constamment à 1/ Écoute des groupes francophones 
et des personnes dépression française pour se rensei- 
gner sur "leurs intérêts et leurs besoins. Nous avons 
eu recours 3 trois méthodes de sondage, notamment: 

a) les entrevues, particulières fondées sur un question- 
naire; .* 

b) les séances de groupe avec les membres des diverses 

écoles sur le campus; 

c) los assemblées générales; 

et jusqu'à présent, nous avons tenté de satisfaire 

l'opinion générale par nos programmes et nos efforts. 



LA PROPAGANDE 



LE SPORT 

Grâce h la collaboration de M. John Valiqucttc, adjoint 

au" directeur de l'Ecole des sciences de l'éducation, 
nous avons a notre disposition le gymnase et- leur équi- 
pement, tous les mardi soir de 17h00 a 23h00. On s'a- 
donne présentement aux sports suivants: basketball, 
-volleyball, badminton, --hockey de gymnase. 

LES PROGRAMMES AUXQUELS PARTICIPENT LES UNITES ENSEIGNANTE S 

Cette année, le Service d'animation a senti le besoin d'or- 

R aniscr «ne manifestation qui aurait un caractère plus po- 
litique et culturel. -En constituant un comité représentant 

.les divers secteurs de notre population francophone, il a 
été possible d'oganiser et de surveiller une série d évé- 
nements et de rencontres. La Franco-F6te Laurentienne 
est incontestablement le plus grand événement sur le campus 

?qui aura lieu du 17 au 20 mars inclusivement. 

fa 

LE PROJET CONJOIN T """ ' 

Depuis juillet 1976, le Service d'animation participe dans 
un comité d'action collectif, charge d'étudier, d'évaluer 
et enfin de recommander des mesures correctives touchant 
l'application de règlements et de politiques en vue d. as- • 
surer un programme viable et efficace. Le but ultime est 
de modifier et de changer une des lois de la cour provin- • ■ 
claie qui stipule que. ce n'est pas un droit mais seulement 
un privilège pour un; francophone -de s'exprimer linguisti- 
quement en français dans une cour provinciale. En colla- 
boration avec le département d'anthropologie et de socio- 
logie de l'Université Laurentienne, déjà une recherche et 
' finalement des" recommandations très spécifiques ont été 
envoyés au procureur général de l'Ontario pour améliorer 
le projet-pilote a Sudbury. Par conséquent, une réunion 
est prévue vers la fin du mois de mïrrs a ce sujet. 

" ■ 

LES GRANDS FILMS 

Un comité de travail a été organisé sous la présidence du ^ 
Père Girouard pour choisir et présenter des films de qualité 
sur le campus." Le projet n' aura it_ jamais été mis .en marche 
si -ce n'eut été de la subvention reçue" du Secrétariat d Etat. 
Cette subvention a été l'étape initiale de notre aide aux 
Grands films; a l'heure actuelle, nous appuyons leurs efforts 
en leur offrant, 1' équipement et la paperasserie nécessaire 
-pour un programme de publicité hebdomadaire. 



Afin d'informer- les collectivités de l'extérleur_sur 
ce que veut dire "Service -^mntion". il est essentiel 
de maintenir ^des rapports avales organismes qui ont 
un contact direct avec notre Service, notamment: 

l'Université d'Ottawa 

le Collège Algonquin 

lé Conseil Franco-Ontarien 

le minist&re des Collèges et Universités 

la F.F.H.Q. 

la Fédération des Jeunes Canadiens 

le Secrétariat d'Etat 

les Services sociaux du gouvernement fédéral . 

les 'médias çr" _ ■ 

le Centre des Jeunes 

l'A.C.F.O. 

la Slague 

Dans le domaine de la propagande, le Service d'animation a 
obtenu des subventions de Wintario, du Secrétariat d'Etat 
et du Conseil des Arts de l'Ontario. Jusqu'à présent, nous 
avons organise 2 grandes réunions mondaines, soit un vin 
-«-£ tomage_en septembre et une fSte S l'occasion de^Noèl. 
Environ 600 personnes ont participe à ces 2 manifestations 
qui ont suscité des reactions favorables. ■ - 
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RADIO-CAMPUS ■ ■ _ 

Le Service d'animation a 
qu'il a charge d'obtenir 
percussions financières, 
liçcs & la mise en oeuvr 
Apr&s avoir consulté des 
qu'un tel projet coûtera 
présentement aux deux pr 
(la S.G.A. et l'A.E.F.) 
tëresse. 



constitue un groupe de travail 
des renseignements sur les re- 
et les dif&iBultCs techniques 
e d'une radio-campus bilingue, 
experts, nous avons découvert 
it $ 50,000** Nous demandons 
incipaux groupes d'étudiants 
si une telle entreprise- les in- 
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geur" (pour tout ce que cela peut 
signifier). Il n'aime pas que je 
puisse posséder une philosophie 
- donc que je ne sois que pantin. 

4 

C'est "l'homme du peuple", sur- 
tout du peuple qui ne s'oppose pas . 
S son idéal et a ses désirs. • IT veut 
satisfaire tous les gens (enfin ceux 
qui ont donné quleque chose a l'or- 
ganisation). D'ailleurs, il semble 
oublier que le succ&s du carnaval 
s'est mesuré en dollars et que ces 
dollars proviennent de la poche de 
tout.les contribuables, en pïus de 
.ceux qui ont acheté des billets 
pour les différents spectacles. 

Il se déclare multi-linguiste, 
multi-culturaliste, mais tout sous 
la bani&re anglaise. 

Eh bien, mes chers organisateurs 
du "Fat Tuesday", (il m'a même repris 
sur ce terme, ne .voyant pas que je 
m'amusait) j'en ai marre de vos jeux 

de mots, de vos contradictions. (OUF! 
ça soulage! ) \ ■■ 

* 

Tout~_ce.que je viens de raconter 
reflète bien la. situation actuelle 
de la population française de Stur- 
geon. Personne ne réagit au insultes 
qu'on nous crache^ a la figure. Et 
si quelqu'un ose' lever le petit doigt 
et dire son mot, un réactionnaire, 
souvent francophone, Vëcra'se de 
paternalisme unilatéral. . 

Il y a une fête à la Laurentienne 
bientôt - une FRANCO-FETE - pour 
vous, francophones. -Eh bien, ce 
doit être une maorce de l'action 
•francophone vers une réitération 
de ses demande^ C'est beau les 
brosses cont-ffiuelles. Mais il 
faut se dégriser! Il est temps 
d ' agi ^ Aujourd'hui une fête. 
Et puis ensuite. -.agissonsi, 
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*# H ex tOHS -PROPOSITIOHS-ACTIOHS 

Pour Vannée académique 1977-78, le gouvernement a décWé d'augmenter les, frais de scolarité de 
$100.00. Le jeudi 10 février 1977, les étudiants ont fait un boycotte yrTs^est avéré inutile. De- 
puis lors, on n'entend presque plus rien â ce sujet qui soit, valable a^ios oreilles impatientes d'é- 
tudiants. M t 

Nous sommes deux étudiantes de la Laurentienne. Cornue tous vous autres, nous éprouvons des pro- 
blêmes financiers, et nous ne voulons surtout pas, que le Gouvernement nous force une fois de plus, 
5 payer davantage pour notre éducation. Le fait ëst : 'que la plupart des étudiants francophones sont 
désavantagés autant du cOté .financier que du cOtë social. 

"Serait-ce que le Gouvernement veut débarasser ses Universités de nous, étudiants fran- 
cophones, la pestilence du ministère des Collèges et des 1,'niversftés. Fini les revendica- 
tions! Fini les manifestations! On s'en débarasse une bonne fois pour toute?" 
,...■ v - _ . (loi a dubé) 

Et bien on n'a pas l'intention de se laisser bafouer par un tel Gouvernement, N'est-ce pas? 
Alors* nous, nous avons pensé a une solution. 
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Etant contre le système d'éducation prôné par le 'Gouvernement de l'Ontario, en boycottant pour 
protester contre la hausse de $100.00,. nous avons implicitement accepté de payer les frais de sco- 
larité exigés. Par contre, cela ne veut pas dire que le fait qu'on paie $595.00 soit justifié car 
l'éducation devrait être gratuite dans un système démocratique libéral tel-que le Gouvernement le 
vend au peuple Ontarien. . ■' **— 

Alors, Vu que vous êtes des étudiants qui avez quand même votre fierté, nous vous proposons: ■ 

1. Payer la demie des frais de scolarité qui amène que nous serons des étudiants légaux 
et flue nous achèterons le temps nécessaire pour préparer notre manoeuvre. 

2. A la deuxième session, nous avons jusqu'au 14 janvier pour payer. la deuxième moitié 
'•;. de, ces frais. Refusons! . , _ - 

Maintenant que pourra faire ^administration? Fermer l'Université? Refuser de nous donner des 
'cours? Refuser de nous donner nos résultats? Pensez-y bien!... 

FermeryV Université serait financièrement impossible. Pourquoi? Depuis déjà longtemps, on par- 
le que- l'Université a un déficit annuel considérable. Alors, si l'argent ne rentre fia's, (frais de 
scolarité; subventions du Go_uvememervt=fédéral et provincial) comment l'Université Uaurentienne de ■' 
Sudbury réussira- t-ël le a payerTé déficit et l'intérêt sur celui-ci? Comment ce magnifique para- 
dis pourra- t-il survivre? ». ' w- ' 

Maintenant que pourrait faire le Gouvernement avec tous les employés qu'apporterait cette fer- 
meture éventuelle? Encore du chômage!! 1 Les professeurs, les secrétaires, les gardions, les cui- 
siniers et cuisinières, les femmes de ménage, les firmes qui s'occupent de l'électricité et tout 
le' reste seraient en chOmage? Balivernes! il On en a conclu qu'il .coûterait plus cher au Gouver- 
nement pour solutionner ces problêmes que de payer tous les frais de "scolaritë^de tous 'les. étudiants 
a la Laurentienne. , 

Maintenant,' vont-ils refuser de nous donner nos résultats? Possible! Mais si tous les étu- 
diants'sont privés de-leurs résultats, un séjour a la cour provinciale va causer un revirement- dans 
la politique de l'Université. Les antécédents existent déjà. Selon les lois de discrimination de 
'classes, - ' nous avons droit a nos résultats. Donc, non seulement nous sommes exemptés du $100.00.. 
additionnels prévus, mais également nous ne payons pas la deuxième moitié des frais de scolarité. 

3. L'Administration décide d'appeler un étudiant en cour porvinciale, (Nous disons un étu- 
' diant unique, car apporter tous les étudiants ensemble serait pratiquement impossible; 
un groupe peut apporter .une compagnie en cour, mais l'inverse ne peut se produire d'après 
les renseignements que nous avons pu recevoir). 

-<_/ ■ • ■ - . 

Donc, que se passera-t-il ? Tous les étudiants paniquent et le lendemain, vont au trésor et paient 
leur frais de scolarité! Sommes-nous lâches a ce point? Alors que faire? On passe le chapeau pour 
payer les frais de cet étudiant unique. L'Administration en appellera un autre et notre petite ma- 
noeuvre recommence. Pensez-vous qu'après avoir entraîner deux ou trois, ^étudiants en cour, 1 Adminis- 
tration pourra recommencer son petit jeu ayant découvert qu'en fin de compte les étudiants sont plus 
fins qu'eux? . Nous. croyons même qu'il leur coûtera plus cher de payer les frais de la cour que de 
• se priver des* frais que nous refuserons de payer. 
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COMPTE FINAL DE LA PARTIE 



ETUDIANTS 
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ADMINISTRATION 
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Lola Dubé 



» T 



V,, 



avec l/aide indispensable de RaçhBle Banville 
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REACTION - 1G 



(Photo: Waude Perreault) 



je reviens 
et 11 est la 

toujours seul sur sa' batture sév&re 

il né me reconnaît plus — 
voyageur trop longtemps errant^ 

depuis longtemps oublié' 

notre pays 

pourtant vaste comme Voubif 
n'a pas l f ame a l'aventure 



11 n'a même pasle souvenir 
de la phxnesse 
de mon départ 



(Damase-)- 
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